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DIMENSIONS. LIMITES ET ÉTENDUE DE LA FRANCE
Sommaire.
Superficie : 53G4G8 kilomètres carrés; avec les possessions coloniales, 5 raillions de kilomètres carrés. Limites. Position : 42° et ôl° latitude nord, a0 de longitude est, et 7°, P. longitude ouest. La France est donc située dans la zone tempérée, au point appelé « centre de l'hémisphère continental », ce qui n'a plus aujourd'hui les mêmes avantages qu'autrefois. Nécessité de tenir compte des colonies dans le tableau des richesses de la France. L'isthme français; facilité des communications. Formes de la France : élégance et équilibre ; mais pour apprécier les formes de la France, il faut connaître la nature des deux faces qu'elle présente à la mer et au continent européen.
Étendue de la France. — La superficie du territoire européen de la France s'élève, en y comprenant la Corse et les îles voisines de nos côtes, à 536,408 kilomètres carrés. Mais la France est beaucoup plus grande à la surface <lu monde, puisqu'elle possède un vaste empire colonial qui ajoute à sa richesse et à sa force. L'ensemble de tous les pays français de toutes les parties du monde représente une superficie d'environ 5 millions de kilomètres carrés.
Limites de la France. — La France européenne a beaucoup varié dans ses limites. Plusieurs fois elle atteignit le
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Rhin à IVsl. Le traité de Francfort, en lui faisant perdre l'Alsace presque entière cl une notable partie de la Lorraine, a réduit sa surface de 14,500 kilomètres carrés d'excellents pays peuplés par une race vaillante. L'expansion coloniale lui a fait, en revanche, regagner depuis vingt ans nombre de pays riches, comme la Tunisie que nous protégeons, une grande partie de l'Indo-Chine, l'île de Madagascar, et de riches et vastes territoires en Afrique occidentale.
Position de la France. -- La position de ta France est déterminée par les 12e et 51e degrés de latitude boréale qui la limitent au sud et au nord, par le 5e de longitude est (mont Donon, Vosg'es), et par le 7°, 8 de longitude ouest (pointe de Gorsen, Finistère).
Notre pays est donc dans la zone tempérée. Mais beaucoup de pays sont astronomiqnement situés dans cette zone qui ne sont point tempérés et dont le climat est dur aux humains. Ce n'est pas le cas de la France qui doit à son exposition en face des vents marins un singulier adoucissement de sa température et une humidité très favorable à la richesse végétale.
La France est située vers le centre de la masse des continents, vers le point (pie Ton appelle le rentre de Vhémisj)hère continental. Longtemps ce fut un grand avantage que cette position à portée des peuples les plus civilisés et les plus industrieux, la Grande-Bretagne, la Belgique, la Hollande, l'Allemagne, etc. Mais aujourd'hui ont surgi de nouvelles puissances industrielles, commerciales et militaires, les États-LTnis d'Amérique, l'empire du Japon, les républiques d'Amérique du Sud. Le grand empire russe s'est étendu de beaucoup et enrichi, de sorte que les peuples qui avoisinent le centre géométrique des terres émergées n'ont plus la primauté ni l'avantage d'autrefois. Enfin la France, pas plus que la, Grande-Bretagne, ne s'explique dans sa richesse et dans sa puissance par les seules qualités de la France européenne : ses colonies semées aux quatre coins du monde y contribuent pour une part <le plus en plus forte. Le véritable avantage de la France consiste donc dans la possession de postes et de colonies sous les latitudes et les climats les plus variés du globe, et non plus seulement dans sa situation en Europe. Cependantil faut noter que la France occupe en Europe
la région naturelle où les deux séries de mers intérieures, Méditerranée et mers du Nord, sontséparées par la moindre épaisseur de terres, par L'isthme le plus étroit. Or, cet isthme européen, où s'étend la région française, est d'un relief médiocre ; il offre des communications faciles et un passage avantageux entre la Méditerranée d'une part, l'Atlantique, la Manche et la mer du Nord de l'autre. C'est le point de l'Europe où Von passe le plus facilement d'un versant à l'autre.
Forme de la France. — On a beaucoup vanté l'élégance et l'équilibre des formes de la France. En réalité, la forme d'un pays telle que nous l'apercevons sur une carte est d'abord une simplification exagérée de la réalité. En second lieu une forme de pays n'est pas un avantage par ellemême : deux frontières, de terre ou de mer, peuvent avoir sur le dessin de l'atlas la même forme, mais différer profondément par le caractère géographique même. Une côte plate et une côte rocheuse qui mit le même dessin sur la carte ne signifient pas la même chose pour le pays qui possède l'une ou l'autre; il en va de même d'une ligne frontière continentale si la ligne représente ici des plaines et là des montagnes, si c'est un fleuve qui détermine cette ligne ou bien une crête neigeuse. Donc avant d'apprécier les formes de la France, il faut connaître la nature de chacune des faces qu'elle présente à la mer, ou vers l'est au continent d'Europe.
CHAPITRE II
Sommaire.
Ère primaire : terrains émergés, Bretagne, Antennes, massif central, Vosges; îlots épars. — Ère secondaire : immersions et émersions. — Ère tertiaire : Pyrénées ; Jura, Alpes ; éruptions volcaniques. — Ere quaternaire : les glaciers ; apparition de l'homme; terres alluviales. — Nécessité d'étudier l'influence des phénomènes physiques sur la composition du sol : climats et pluies.
Comment s'est formé le sol français. -- Les travaux des géologues, si admirables depuis cent ans, nous ont permis.
à l'aide de nombreuses constatations el de quelques hypothèses, de rétablir dans l'ensemble le plan primitif de la formation du sol français.
Pendant V ère primaire, qui comprend les périodes silurienne, de'vonienne, carbonifère et permienne, émergent seulement, avec <\c> vicissitudes de retour de l'océan, quelques ilôts dans les parages où est aujourd'hui la France. Ainsi compte-t-on dans notre Bretagne beaucoup de ter-
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vers lafin de l'époque primaire
Fis. 1.
France vers la fin de l'époque primaire.
pains de l'étage silurien, de notables étendues de dévonien dans PArdenne, de grands lambeaux de lorrain houiller dans le Nord et autour du Massif central, puis dos îlots dans la pluparl de nos régions montagneuses, Alpes, Pyrénées, Massif central.
Parmi les roches formées au cours de 1ère primaire sont quelques matières forl utiles aux hommes. Les grès, par
exemple les grès rouges des Vosges, les schistes, tels
que les ardoises d'Angers, sont d'excellents matériaux île construction. Les granits et les porphyres sont recherchés par l'industrie pour les monuments, à cause de leur
dureté. Enfin el surtoul la houille est une des meilleures richesses recelées dans les terrains de rère primaire.
Au cours de V ère secondaire, qui comprend lespériodes <ln trias, <lu jurassique et du crétacé. I;i France subit, comme pendant l'ère primaire, une série d'immersions el d'émersions. Ainsi, pendant la période jurassique, il yavail sui' l'emplacement de la France de grandes îles comme l;i
Fijr. 2. — France vers le fin de l'époque secondaire.
Bretagne, les Vosges, le Plateau central el un archipel d'îles [ilus petites où sont aujourd'hui les Alpes.
Il y a m France de vastes étendues de dépôts marins de l'ère secondaire. Ce sont des grès, des argiles, des calcaires surtout, du marbre, de la craie. Ou ;i trouvé dans les dépôts du trias et du jurassique quelques-unes des plus belles mines de 1er de France, notamment en Lorraine.
L'ère tertiaire qui comprend les périodes éocène, oligocène, miocène cl pliocène, semble aux géologues avoir été notablement plus brève que les ères secondaire etprimaire. D'importantes modifications dans les formes du sol qui dcvail cire la France se sonl produites alors. Ainsi la plus
grande partie de la masse îles Pyrénéen se serait élevée entre la période éocène el la période oligocène; puis le grand plissement des Alpes se produisit, modifianl par contre-coup 1rs formes <lu Massif central. Enfin pendanl Père tertiaire eurent lieu de formidables éruptions volcaniques. Sur les sommets des montagnes, moins dégradées qu'aujourd'hui, se forment des glaciers.
Il v a en France une 1res vaste étendue de terrains ter-
Fig. :j. — France vers la fin de l'époque tertiaire.
tiaires, notammen! dans les grands bassins où se sont faits les dépôts marins, bassins de la Seine, de la Loire, du Rhône et de la Garonne. Ce sont surtout des sables, des
argiles, îles marnes el îles ealeaires.
Les géologues ont l'ail valoir avec raison le grand nombre Je substances minérales île 1ère tertiaire qui sonl utiles à l'homme; ce sonl en France : le gypse, la craie, l'argile plastique, la pierre meulière, les phosphates île chaux, le se] gemme el 'le nombreuses roches volcaniques, par
exemple les l.asalles. les IrarliVles el les andésites.
W ère quaternaire fui marquée en France par le grand
développement des glaciers et par l'apparition de l'homme. C'est donc seulement à partir de cette époque que l'on peut parler des rapports entre la terre et l'homme, si radimentaire qu'ait été alors la civilisation des premiers humains. Les phénomènes physiques qui se sont passés à celle époque nous paraissent plus semblables à ceux que nous voyons se passer aujourd'hui : c'est peut-être simplement
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parce que nous les connaissons mieux que ceux des ères précédentes.
La place et la dimension des blocs erratiques transportés par les glaciers nous prouvent que sur le pourtour des Alpes par exemple, un immense manteau de glace se développait beaucoup plus bas et beaucoup plus loin qu'aujourd'hui. Ainsi «les blocs erratiques provenant assurément «les sommets 'les Alpes ont été charriés jusqu'au cœur îles montagnes du Jura où on les retrouve aujourd'hui.
L'ère quaternaire a été marquée, comme l'ère tertiaire,
par de grandes éruptions volcaniques dont le Massif central a été le théâtre.
Parmi les terrains déposés au cours rie l'ère quaternaire, citons beaucoup de nos belles terres alluviales de France, qui d'ailleurs sont fertiles, non point parce qu'elles sont d'origine quaternaire, mais parce qu'elles reçoivent aujourd'hui des pluies qui les rendent fertiles. Beaucoup de tourbières se sontformées pendant les mêmes périodes.
Les géologues et les anthropologistes ont étudié avec une curiosité patiente les traits de caractère physiques et 1rs mœurs de l'homme primitif «le l'ère quaternaire. <>n a retrouvé, sur plusieurs points du territoire français, à Mouton dans les Alpes-Maritimes, à Bruniquel dans le Tarn-et- Garonne, des ossements d'humains de cette époque, des abris bien disposés, des armes dont le travail atteste déjà une certaine habileté et même dos sculptures naïves et curieuses (1).
Comment la composition du sol français influence la nature de ses sources, de ses fleuves, de ses cultures, etc. Nous avons vu comment se sont groupées, pour former le sol qu'on appelle France, les roches qui se sont déposées, puis ont été plissées au cours de l'incommensurable série des siècles pendant lesquels se sont accomplies ces révolutions. (Test au géologue qu'il appartient d'éclaircir ces mystères du passé : le géographe, qui doit montrer en quoi la géographie physique intéresse tes sociétés humaines qui ont vécu sur le sol de France, doit déterminer surtout l'influence de chaque phénomène physiquedu présent, et même du passé historique qui est bien encore pour nous le présent, tant la durée des âges géologiques est une immensité en comparaison des plus grandes périodes de l'histoire. Or la composition chimique du sol français, que les géologues el los minéralogistes étudient dans ses détails et pour ellemême, influence toutes sortes d'autres phénomènes physiques, mais il faut se garder de croire qu'elle les explique
(l) On devra consulter à ce sujel tes deux livres récents de M. Marl'i'llin Boule, Notiims de géologie, et Conférences de géologie (Masson el ('."'. 1904). Il 3 a Là, avec un vif sentiment de la nature, un très inléressanl essai de reconstitution géologique, qu'un géologue seul pouvait nous donner.
tous: elle n'est qu'une partie de l'explication de notre géographie physique.
C'est pourquoi, lorsque l'on consulte, pour une étude de géographie, une carte géologique de la France, il faut bien se rappeler que cette carte, faite spécialement pour des savants qui étudienl l'intérieur de la terre autant et plus que sa surface, est forcément inexacte. Par exemple vous voyez sur nue carte géologique de la France des roches éruptives primaires indiquées en Bretag'ne, dans le Limousin, en Provence et en Corse. Si vous pensiez que dans tous ces pays, le granit, par exemple, est exposé sans revêtement à l'air et que l'on y marche sur de la roche vive, vous vous tromperiez. Ce granit est très souvent dénudé en Corse, où les escarpements sont très saillants et les pluies violentes à la façon 'les averses orageuses. Dans le Limousin, où il pleut encore beaucoup, mais d'une autre manière, moins violemment et pins longuement, il y a sur les granits qu'indique la carte géologique une couche généralement peu épaisse qui s'esl formée par la décomposion 'le la roche et par l'accumulation des débris végétaux, feuilles, branches, etc., etc. Le même (ail est encore plus remarquable eu Bretagne, où les pluies sont abondantes mais tombent souvent sous forme d'un brouillard qui mouille tout et enlève peu de chose. lien est de même de beaucoup d'autres roches. On ne doit donc pas seulement lire une indication de la carie géologique et se figurer que le terrain spécial est composé de la roche qu'indique cette carte, niais s'informer exactement du degré de dénudation ou de revêtement de- roches dont on a lu l'indication. (Test une précaution absolument nécessaire si l'on veut comprendre la géographie de la France.
Ne croyons pas davantage qu'un même terrain, même sur la surface restreinte du monde que représente la Franc, ait partout les mêmes sources, tes mêmes rivières et les mêmes fleuves. Ainsi nu ne doit pas supposer (pie toutes les roches granitiques sont caractérisées par la multiplicité de leurs sources. Elles sont pauvres en sources dans la Corse, où le granit a peu de revêtement meuble et où par conséquent l'eau des pluies, qui tombent en violentes averses et dépouillent la roche de ses débris, ne peut point circuler lentement, s'emmagasiner en veinules, mais descend violemment, après chaque période de pluies, sur la roche vive. Dans le Limousin et dans la Bretagne, il y a, au contraire, une très abondante circulation de petites fontaines et de ruisselets dans la couche de terre meuble qui recouvre les granits : il est vrai que le granit empoche l'eau du ciel de s'infiltrer dans les profondeurs de la
terre et l'arrête pour la laisser à la disposition des hommes. Mais cela a'esl possible qu'à cause de la qualité spongieuse du revêtement de terre meuble et surtoul à cause de la fréquence el de la douceur îles pluies qui renouvellent souvent, presque continuellement, la provision d'eau ainsi emmagasinée dans l'enveloppe meuble du sol granitique.
Il faut envisager de même la variété des sources dans les terrains secondaires. Ainsi les roches de calcaire jurassique sont revêtues d'une belle el riche végétation dans le Boulonnais où il pleut soin eut et peu à la l'ois, dénudées et pauvres en source- dans la Provence, où les pluies sont peu fréquentes el brutales.
Il faudrait faire les mêmes observations au sujet du caractère de fertilité ou d'infertilité qu'on a l'habitude de prêter à certaines roches. Lue roche n'est point fertile en elle-même: la même roche, le même terroir, suivant qu'il se trouve dans un désert où il ne pleut jamais, ou sous un ciel de climat tropical maritime, où il pleut presque toujours, peut être ou dépourvue de végétation ou couverte d'une forêt vierge. Il n'\ a point de ces violents contrastes en France entre les différentes étendues île mêmes roches situées sur notre territoire, niais tout de même des distinctions essentielles. Par exemple les champs de terre argilo-siliceuse du bassin de Paris portent le plus souvent de beaux pâturages el de riches cultures, mais c'est parce que des ondées bienfaisantes par leur fréquence el leur douceur mettent à la disposition depiaille- les principes nutritifs que contient cette terre. La dissolution de ces mêmes principes nutritifs dans les mêmes terres est beaucoup moins facile et
lie; oup moins parfaite si vous considérez des étendues qui portent dans le
bassin île la Garonne, la même indication géologique que dans le bassin de Paris. Il \ a des alluvions quaternaires prodigieusement riches dans le bassin de Paris el d'autres pauvres en Provence.
Gardez-vous aussi d'expliquer toujours par la composition du sol el rien que par elle, l'allure paisible de certains fleuves el l'allure torrentueuse de certains autres. Il \ a sur les granits de Bretagne de jolies rivières qui ne débordent jamais, parce que le ciel leur mesure d'un bout de l'année à l'autre, avec régularité, leur ration d'eau. Sur les mêmes terrains de Provence el de Corse, il y a de redoutables torrents, parce que parfois les nuées leur versent pendant quelques jours l'eau avec surabondance, mais que plus souvent encore le soleil brillant dan- un ciel d'une clarté parfaite, dessèche le bassin de ces fleuves.
Donc si la composition du sol français est très intéressante à observer, el explique une partie des faits physiques i|iii intéressent directement les Français dans leur nourriture, dans leurs facilités de communication, etc., etc., personne ne peut songer à dire que l'étude d'une carte géologique de Prance explique toute la géographie physique de notre pays : il faul prendre de bonne heure l'habitude d'y joindre des caries climatériques qui indiquent la quantité de la chaleur, celle des pluies, et des caries agronomiques qui indiquent souvent, avec plus d'exactitude que les caries géologiques, parce qu'elles seul laites pour d'autres démonstrations, la nature du sol superficiel.
RÉPARTITION DES ZONES DE RELIEF FRANÇAIS- Il
Bien entendu, celui qui connaîtra bien le sous-sol comprendra mieux le sol de surface.
CHAPITRE III
Sommaire.
La France e^i un pays de médiocre relief, aux formes très variées, mélange de montagnes, collines, plateaux et plaines; trjais grands systèmes : Alpes, Pyrénées, Vosges et Jura, enveloppent 1rs plaines. Classification : reliefsde l'Est, Alpes, Jura. Vosges, Ardennes, ilu Sud-Ouest; Pyrénées; Massif central et systèmes secondaires.
I. Les Alpes. — Superficie: 50000 kilomètres cariés; longueur, 3.VJ kilomètres: largeur variant de 150 à 2(J0 kilomètres. Grande diversité de composition géologique; désignation par groupes régionaux.
Alpes-Maritimes: du col d'Agnello au col de Tende. Point culminant: aiguille de Cuambeyron; col le j »l u - important: col de Larcbe. — Grandes Alpes rie Provence : mont Pelât :i 052 m. . — Petites Alpes de Provence : Estérel, monts des Maures, Ventoux, la Sainte-Baume, les Alpilles.
— .Montagnes de la Corse; point culminant : mont Cinto 1 7 1 (J m.). — Alpes du Dauphiné divisées en : 1" Alpes Cottiennes avec le Yi?"
3840 m. et le col du mont Genèvre 1854 m ; 2° grandes Alpes du Dauphiné avec le Pelvoux, les Grandes Rousses (Barre des Écrins, 4l0:j m.), nombreux glaciers; 3U petites Alpes du Dauphiné. massifs de Cbampsaur et de Devoluy. — Alpes de Savoie : massif du mont Blanc
4 810 m. . dôme du Goûter, grandes Jorasses, aiguille du Géant ; col d'Aigentière (3 528 m. , glaciers du Géant, de Leschaux et de Talèfre.
— Alpes Grées. — Grandes Alpes de Savoie, 'haine de la Vanoise avec la Grande Casse (:j 861 m. i; petites Alpes île Savoie : les Bauges, les Bornes et les Dranses. — Col du petit Saint-Bernard et du mont Cenis.
Comment s'est formé le relief français — Les géologues Ont reconstitué ht curieuse histoire de lu formation et de la déformation de nos montagnes. Il y a encore bien des incertitudes dans une pareille recherche : 'lu moins sommesnous 'mi droil de croire que nus montagnes d'aujourd'hui ont été plusieurs fois remaniées, comme le prouve leur contexture, <'t qued'autres systèmes montagneux ont précédé ceux que nous voyons aujourd'hui, systèmes montagneux que les géologues "lit essayé de reconstituer. Ainsi 1rs Vosges, le Massif central, l'Ardenne el !<■ Massif armoricain <>u breton semblenl avoir composé, à l'époque car-
bonifère supérieure de 1ère primaire, une même masse montagneuse que l'on est convenu d'appeler le système hercynien. Au milieu de la période tertiaire, de formidables plissements du sol auraient fait surgir le relief des Alpes, du Jura et des Pyrénées : cel ensemble de grands mouvements du sol es! ce que les géologues appellent le plissement alpin, parce que les Alpes en sont le trait le plus caractéristique. A force d'ingénieuses observations, les géologues oni montré que, dans les âges antérieurs, il y eut sur notre sel de grandes montagnes où sont aujourd'hui des plaines, des liras de mer et des lacs où sont aujourd'hui des montagnes, d'immenses forêts où nous voyons îles i lépôts de houille.
Caractère général du relief de la France. — Sous sa forme actuelle, c'est-à-dire la seule qui intéresse le géographe, parce que c'esl la seule qui explique l'histoire, la France est un pays de médiocre relief, aux formes très variées. Montagnes, collines, plateaux el plaines s'y mélangent d'une manière très curieuse, tandis que dans certains pays comme l'Allemagne, la Russie, les hauteurs sont à peu près tentes dans la même région el les plaines presque (eûtes reliées les unes aux autres. Il résulte de là que sauf au sud-est. où les Alpes couvrent une grande étendue, il y a peu de pays pauvres de France qui ne soient avoisinés et secourus par un pays riche.
La position de ses plus hautes montagnes au sud et au sud-est, c'est-à-dire dans les pays de plus grande sécheresse, y détermine une recrudescence des pluies et est par conséquent favorable aux cultures. Dans le Midi, les montagnes sonl les châteaux d'eau des plaines de culture voisines. Les Alpes donnent le Rhône à notre grande vallée du sud-est, les Pyrénées nourrissent la Garonne, qui fertilise un grand bassin de plaines au sud-ouest.
Cependant on peut dire que la France est bordée par trois grands systèmes montagneux, les Alpes, les Pyrénées, le Jura et les Vosges, au nord desquels nous possédons un petit fragment du plateau ardennais. Il y a donc pour ainsi dire une sorte d'enveloppement des plaines françaises par des groupes de montagnes. Le Massif central ne mérite pas à vrai dire ce nom. car il est plutôt au Midi de notre territoire.
Bien que in»s plus importantes montagnes soient groupées à l'est, ;iu sud-est et au sud, on ne peut pas dire que nos montagnes formenl une ligne séparative qui dissocie deux moitiés de la France, l'une située sur le versanl
Fiir. ô. — Carte trénérale du relief du sol français.
atlantique, l'autre sur le versant méditerranéen. D'abord il y a dans la France du nord-ouest et de l'ouest, un certain nombre de collines qui, proches de la mer, font office de montagnes pour la richesse .l'eau qu'elles procurent. Enfin nos plaines du sud-ouest sont à la fois moins humides que celles du nord-ouest et moins sèches que les pays du sud-est.
Comment classer nos montagnes?— Les principales zones du relief français sont très harmonieusement situées. Un premier groupe de montagnes peûl être formé par les reliefs delà France de l'est, Alpes, Jura, Vosges et Ardennes. Toutes ces montagnes continuent et terminent sur le sol français d'importants systèmes montagneux dont les territoires étrangers de ootre voisinage, Italie, Suisse, Allemagne, Belgique, possèdent une part.
La région des montagnes pyrénéennes est bien nettement isolée au sud-ouest de la France, et forme comme un mur de soutènement du relief espagnol bordant le sol français.
Enfin, on peul mettreà part dans un troisième groupe, le Massif central et les systèmes secondaires de montagnes qui sont entièrement compris sur le territoire français.
I. — Les Alpes
Caractère général des Alpes françaises. - - Les Alpes françaises couvrent une surface d'à peu près 50000 kilomètres carrés, suit un dixième de la superficie de notre pays. Entre leurs deux extrémités du nord et du sud, il y a environ 300 kilomètres de longueur; la largeur occupée par leur massif entre la France, l'Italie et la Suisse varie de 150 à 200 kilomètres.
Les Alpes françaises sont de composition géologique très variée parce qu'elles ont été souvent remaniées par les mouvements du sol, parée que l'action des glaces, des eaux (•durantes, des dépôts lacustres a introduit aussi des modifications dans la structure primitive.
En raison de cette diversité on a pris l'habitude de désigner uns Alpes, non pas rigoureusement suivant une classification géographique, mais en tonnant des groupes qui correspondent h nos principaux pays ou à nos provinces.
Les Alpes de Provence. — A l'extrême sud, se dressent, entre la France et l'Italie, les montagnes que l'on désigne
tantôt sous le nom général d'Alpes de Provence, parce qu'elles couvrent celte province méridionale de notre pays, tantôt sous le nom d'Alpes Maritimes, parce que le sud de ces montagnes est en contact avec la mer. Mais, à vrai dire, les Alpes de Provence ne sont pas une dépendance des
Alpes .Maritimes : on peut comprendre sous le nom général
d'Alpes de Provence toutes lesmontagnes renfermées entre la frontière italienne, la Méditerranée, la vallée du Rhône, et, mi nord, la vallée de l'Ubaye.
Le nom spécial d'Alpes Maritimes esl réservé auxmontagnes qui forment le talus de la Provence alpestre ;i
l'est. Ces i itagnes
développent sur le territoire français des contreforts importants, cl s'abaissent au contraire d'une pente brusque vers l'Italie. Elles sont limitées au sud pur le col de Tende, au nord par le col d'Agnello : entre ces limites elles mesurent environ 130 kilomètres du nord au sud.
Les Alpes Maritimes se composent de quelques massifs de granit connue celui de Mercantour :'> 17i) m. . et d'un grand nombre de hauteurs composées de calcaires jurassiques. La cime dominante des Alpes Maritimes est Vaiguille
de Chambeyron 3400m. . Les cols y
son! Forl élevés, souvent compris entre 2500 et 3000 mètres. Le passage le plus importanl est le col de Largentière où de Larche 1 1 595 m.) entre les vallées de la Stura cl de l'Ubaye, et le col de Tende 1873 m. à l'issue de la vallée de la Roya.
Les grandes Alpes Provençales, situées à rintérieur de notre Provence, sont des montagnes profondément érodées, aux contours déchiquetés, aux parois abruptes : ce sont en général des hauteurs composées de roches jurassiques. Elles se soudent aux Alpes Maritimes par le nœud de VEnchastraye (2 050 m.). Le point culminant est le Pelât (3052 m.), montagne dénudée comme l'indique son nom.
Les petites Alpes de Provence sont beaucoup plus dispersées en groupes isolés que les grandes Alpes. On remarque d'abord, près de la mer, les monts dé YEsterel, aux belles roches de porphyre rougeàtre, puis les monts des Maures, composés de granits et de schistes cristallins.
Au nord de la Durance se dresse le Ventoux (1 '.'12 m.), nettement isolé au nord-est d'Avignon, le Léberon et les monts de Lure 1 82? m.). Au sud de la Durance, se développe la pittoresque montagne de la Sainte-Beau me (1154 ni. i, la chaîne de l'Étoile, les petits chaînons de Sainte-Victoire et des Alpilles ou Alpines.
Les montagnes de Corse sont peut-être, par le voisinage, apparentées aux roches de laSardaigne et de l'Italie ; par leur l'orme et leur composition chimique, elles sont plus analogues aux Alpes et aux massifs cristallins du sud de la France qui en dépendent. Ce sont en etl'et des monts formés en grande partie de granits et de porphyres et qui allongent leurs crêtes du nord au sud, coupées d'une seule grande brèche, le eol de Vizzavona ( 1 102 m.), où passe le chemin de fer d'Ajaccio à Gorte. Le point culminant de l'île est le mont Cinto (2710 m.), à peine plus élevé que le mont Rotundo l 2625 m.).
Les Alpes du Dauphiné. — On appelle Alpes du Dàuphiné la section des Alpes françaises qui se développe entre la Durance, le cours de l'Isère moyenne et de son aftluenl le Drac. Elles son! en général plus élevées «pie nos Alpes de Provence, mieux arrosées de pluies, c'est-à-dire plus riches en glaciers, plus riches en eaux, courantes et par conséquenl mieux pourvues de forêts et de pâturages. Le
paysage rappelle déjà beaucoup plus nos pays du nord.
Elles se divisent en plusieurs gTOUpeS.
Ce sont, d'abord à l'est, les Alpes Cotliennes, comprises entre le mont Genis et le col (VÂqnello, c'est-à-dire développées sur une longueur de L50 kilomètres environ. Leur point culminant est le Viso 3840 m. , grande pyramide qui se dresse en territoire italien. Les cols sont plus nombreux el plus profondément entaillés flans les Alpes Colliennes que dans les Alpes Maritimes. Le principal passage est le col du mont Genèvre L854 m. où passe la route de Briançon à Suze.
Par le nœud du nionl Thabor 3175 m. les grandes
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Fig. 7. — Profil transversal des Alpes du Dauphiaé, do Valence (Rhône) à Montcalieri (Pô).
Alpes du Dauphiné seul nouées aux Alpes Cottiennes. Les principales masses des grandes Alpes du Dauphin»'' seul le Pelvoux el [es Grandes Rousses. Le massif du Pelvoux, enfermé entre la Romanche et le Drac, est un superbe soulèvement de granits et de gneiss ayant un diamètre d'une trentaine de kilomètres et dressant plus de quarante sommets au-dessus de 3200 mètres, parmi lesquels la Barre des Écrins \ 103 ni. , le sommet le plus élevé des Alpes françaises après le mont Blanc Le Pelvoux lui-même est un sommet de 3954 mètres . Tout ce massif est couverl de magnifiques glaciers, glacier de la Pilatte, glacier Blanc, glacier Soir.
Le massif des Grandes Rousses, compris entre la Romanche, l'Isère el l'Arc, est de même nature que le
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Pelvoux, mais de moindre altitude. Avec la belle chaîne de Belledonne (2980 m.) qui lui sert de talus au nord, il forme un groupe que l'on désigne sous le nom d'Alpes de Maurienne.
Les petites Alpes du Dauphiné se développent entre le Drac, le Rhône, la Durance et l'Isère. (Mi y distingue le Champsaur, prolongement méridional du Pelvoux, le Dévolu;/, les Vercors et les Alpes de la Grande Chartreuse
Les Alpes de Savoie. — Les Alpes de Savoie comprennent les belles montagnes si riches en glaciers et en eaux courantes qui terminent an nord les Alpes françaises.
La partie la plus élevée et la mieux isolée est celle du mont Blanc 4810 m.) où se dresse le point culminant de toutes les Alpes. Le mont Blanc est un grand massif rectangulaire, allongé du sud-ouest au nord-est, mesurant 45 kilomètres de longueur, 15 de largeur, et couvrant une superficie de 400 kilomètres carrés. Une série ininterrompue de cols l'isole de toutes parts. Outre son sommet du mont Blanc, il possède d'antres belles cimes, comme le dame du Goûter (4331 m.), les grandes dorasses \ 206 m.) et Y Aiguille du Géant l 4019 m.). Les cols qui font communiquer les vallées du pourtour t\u mont Blanc sont extrêmement élevés: ainsi le col d'Argentier e est à :5.")28 mètres d'altitude.
Fort arrosé de pluies, le mont Blanc possède d'énormes glaciers, en particulier la Mer de glace, composée des trois glaciers du Géant, de Leschaux et de Talèfre.
Les Alpes Graies ou Grées forment un second inassit' dont les hautes crêtes se développent sur les confins de la France et de l'Italie entre les Doires Ballée et Ripaire, l'Isère et l'Arc La partie lapins élevée des Alpes Grées est le massif du Grand Paradis en territoire italien, où il y a plusieurs sommets supérieurs à \ OOO mètres.
Quant aux grandes Alpes de Sacoie, elles sont surtout remarquables dans la chaîne de la Vanoise, entre les vallées de l'Isère et (le l'Arc. Le sommet de la Grande Casse 3861 m. y porte de beaux glaciers.
On appelle petites Alpes de Savoie un ensemble confus dont les principaux massifs sont ceux des Bauges, des Bornes et des Dranses, Le point culminant est dans les Dranses que l'on appelle souvent aussi montagnes du Cha-
biais; le somme! qui y culmine, la Dent du Midi 328o m. , esl en territoire suisse.
Parmi les nombreux passages des Alpes de Savoie il faut signaler le passage du petit Saint-Bernard, qui mène de la Savoie au pays d'Aoste. Le mont Genis est traversé par une route magnifique qui unit Lanslebourg à Suze. Quant au tunnel du mont Genis, qui es! proche du col de Fréjus 1335 m.), il a rendu tant de services depuis son achèvemeni en 1871, qu'il a l'ail grand tort à la circulation sur les roules et chemins des Alpes.
Résumé. — Dans l'ensemble les Alpes françaises offrent un assez grand nombre de passages commodes, entre la vallée du Rhône et celle du Pô. Leurs parties les plus riches en pâturages et en forêts sont oaturellement au nord, où les pluies sont le plus abondantes. C'est là que sont leurs plus beaux glaciers et leurs plus riches eaux courantes, là aussi par conséquent, en I >auphiné et en Savoie, que se sonl établis les groupes les pins nombreux de populations vraiment montagnardes.
CHAPITRE IV
LE RELIEF DU NORD-EST. LE .HUA. LES VOSGES, l'àRDENNE,
l'argonne.
Le Jura franco-suisse a surtout la forme de chaînons parallèles alignes à la surface d'un plateau. Limites : au nord, eonlluenl de l'Aaret du Rhin; au sud, lac d'Aiguebelette. Longueur, 300 kilomètres ; largeur maxima, 70 à 80 kilomètres. — Versant français gradué, versant suisse abrupt. Plissements : voûte, val, combe, cluses, crêt, ruz. — Principales sections : section septentrionale : le Lomont, le Lurmonl : section septentrionale: crël île la Neige, Reculet. Passages difficiles.
Les Vosges. — Différences de composition. Abaissement des altitudes en allant du sud au nord. Ballon d'Alsace ; Hohneck ; cols de la Schlucht el du Bonhomme. Chaîne des ballons.
Plateau ardennais (604 m. à la Croix Scaille) ; plateau de Lorraine, côtes de Meuse; l'Argonne et ses délilc-.
Le Jura. — Aperçu général. — La France ne possédé qu'un versant des Alpes occidentales : son territoire ne
contient également qu'un Fragment du grand système montagneux qui porte le nom de Jura.
On désigne sous le nom général de Jura la série de hautes terres <|iii se prolongent, parallèlement aux Alpes, du sud-ouest au nord-est, au delà îles plateaux bavarois, souabes et suisses : ce sent des montagnes composées d'un calcaire particulier auquel le Jura a précisément donné son nom (Jurassique). Mais une différence notable sépare le Jura franco-suisse, du Jura souabe ou bavarois : le Jura allemand est surtoul un ensemble de plateaux; le Jura franco-suisse affecte la forme de chaînons parallèles au moins dans la plus grande partie de son étendue.
On donne comme limites au Jura franco-suisse : d'une part, au nord, le continent du Rhin et de l'Aar; d'autre part, au sud, le Rhône, ou plus exactement le lac d'Aiguebelette, à l'ouest de Ghambéry. Dans ces limites, l'ensemble du système comprend environ 300 kilomètres de longueur; la largeur la plus grande au centre est de 70 à 8<i kilomètres.
Description du Jura. — Le Jura est composé d'une série de chaînes parallèles, alignées à la surface d'un véritable plateau; ce plateau qui leur sert de piédestal va s'abaissant du sud-est au nord-ouest. Gomme les Alpes, le Jura se présente sous deux aspects bien différents selon qu'on regarde à l'est ou à l'ouest. Quand on les gravit en venant de France, on monte toute une série de terrasses étagées; de plateau en plateau, puis de chaîne en chaîne, on atteint la crête du bourrelet le plus oriental, qui est aussi le plus élevé. Au contraire, quand on vient de Suisse, on se trouve en présence d'une muraille presque verticale qui émerge brusquemenf de la plaine et dresse dun seul jet ses « crêts » hauts de 1500 à 1700 mètres.
Les géologues expliquent la formation des plis du Jura qui ont déterminé des chaînes et des chaînons parallèles par la poussée qu'auraient supportée les roches calcaires, quand se produisit au sud-est de leur masse l'énorme soulèvement des Alpes. Le plateau calcaire primitif aurait été alors tordu et poussé vers le nord-ouest, il aurait formé des plis, comme toute matière plastique qui est comprimée par une violente poussée horizontale.
Il en résulte que l'architecture Avs formes du Jura est
très caractéristique et que l'on peut employer des Lermes très précis < f 1 1 i d'ailleurs ne son! pas particuliers à la région jurassienne, pour désigner les accidents très nets de ce terrain à l'allure si simple et facile à comprendre. Ainsi on appelle: voûte, la cambrure convexe d'un pli; val, le sillon longitudinal compris entre deux chaînons parallèles, combe l'excavation produite par la rupture d'une voûte; cluses, d'étroites et profondes tranchées pratiquées au travers d'un chaînon; crût, l'arête d'une fracture de voûte; ru:, une coupure transversale d'un crèt. Les rivières jurassiennes tiennent de cette structure compliquée un cours caractéristique à nombreuses brisures. Nées souvent dans nue combe, elles en sortent par un ruz, s'engugenl dans nu val, qu'elles abandonnent à la première cluse qu'elles rencontrent. Quelquefois elles aboutissent à «les dépressions qui sont de véritables bassins fermés.
Principales sections du Jura. — Au nord, le Jura présente l'aspect général de plateaux, depuis la trouée de Belfort et la trouée de l'Aar jusque vers le val Travers. Il y a pourtant déjà dans cette section septentrionale deux chaînes bien caractérisées. Le Lomont d'une altitude moyenne de 500 mètres et le Larmont, voisin de Pontarlier et qui a un sommet de 326 mètres. Peu à peu le Jura s'élargit et gagne en altitude. Dans sa partie centrale il y a plusieurs masses de plateaux juxtaposées, par exemple le grand plateau /le IVozeroy, qui se dresse à plus de SUD mètres d'altitude moyenne, le plateau de Champa-
gnole presque aussi haut, le plateau de Lons-le-Saunier élevé seulement de 5 ou (><>n mètres. ,
Dans cette partie centrale sont les plus liants sommets
du Jura : à l'ouest dans le Jura français, la cime culminante
du créé de la Neige 1723 m. . le Reculet 1720 m. : à l'est
en Suisse, le Suchet 1595 m. . la Dent de Vàulion
1 495 m. et le mont Tendre 1680m. .
Là aussi, la largeur des plateaux et le redressement îles crêtes rendent le passage difficile d'un côté à l'autre. Pourtant, grâce à la rupture de continuité des plis qui se produisent entre Pontarlier el Vallorbe, ce que l'on appelle le décrochement, on a pu y faire passer le chemin île Ici'. Les autres passages importants du Jura sont le Val Travers où passe la lia le Pontarlicr-Neufchàtel, le val de Joux cl
le col de Jougne, utilisés par la ligne de PontarJier à Lausanne. Au sud, le chemin de fer de Lyon à ( îenève traverse la montagne par le tunnel du crét d'Eau.
LE JURA
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Le Jura ne tombe pas brusquemenl sur la plaine de la Saône qui dans sa partie septentrionale est haute de 150 à 200 mètres. La transition cuire la montagne el le bas pavs se l'ail par une série de plateaux, tel le plateau de la Bresse
au sud, tels les plateaux des environs de Salins, dans la région du I fcmbs.
II. — Les Vosges
Le système montagneux des Vosges, en y comprenanl les croupes du Hardi qui le prolongent au nord, se développe du sud-sud-ouesl au nord-nôrd-est sur une longueur de ^.~>0 kilomètres. Depuis la guerre de 1870-1871, la France n'eu possède plus qu'une faible partie.
Les g'éologues expliquent le modelé îles Vosges par l'effet du contre-coup qu'aurait produit le plissement des niasses du Jura. Quoi qu'il en soit, le système îles Vosges esl nu système de montagnes coupé de nombreuses t'ailles et 1res varié dans ses formes.
D'abord il y a une très grande différence entre les pentes vosgiennes d'Alsace et les pentes qui s'abaissent sur le plateau lorrain. Sur l'Alsace on descend brusquement, par des vallées courtes et profondément encaissées. Sur le versant lorrain la descente est graduelle et se t'ait par une série de plis de terrain mollement allongés.
Principales formes du relief vosgien. -- Le relief des Vosges doil surtout sa variété aux différences de composition du sol des parties méridionales et septentrionales du système. Les Vosges méridionales, au sud de la vallée de la Bruche, sont surtout composées de granits, de gneiss et de plusieurs espèces de schistes; au nord de la Bruche, les Vosges sont surtout formées d'un grès rouge dont la coloration est bien connue et très belle. C'est ce grès rouge qui a servi à bâtir la magnifique cathédrale de Strasbourg.
l'n trait essentiel de l'architecture des Vosges, c'est l'abaissement des altitudes que l'on constate du sud au nord. C'est dans les Vosges méridionales que sont les grands sommets et les crêtes les plus élevées. Ces sommets vosgiens portent souvent le nom de ballons, ce qui est un terme du langage local qu'il ne faut pas confondre avec le mol français qui indiquerait pour les sommets vosgien s des surfaces arrondies. Il y a. en effet, des sommets de formes très variées dans les Vosges, ici des plateaux, là des coupoles, ailleurs des falaises. C'est cette variété même qui
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rend les N'usées si pittoresques. Enfin les cols dinereiil aussi de forme : lundis que le col de Saverne est une entaille profonde de la montagne, presque une séparation, le col do la Schlucht entre Gérardmer el La vallée de Munster, n'est guère moins élevé, à 1 148 mètres, que les sommets voisins.
Description des Vosges. — On appelle souvent haute* Vosges la partie méridionale du système vosgien qui com-
Fig. 9. — Li's Vosges.
mence au col de Valdieu. Entre ce col et celui de Sainte- Marie-aux-Mines 760 m. , les lignes de frêles s'abaissent parement au-dessous de 1000 mètres. D'ailleurs les parties surélevées les plus remarquables smii en dehors dejla
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chaîne principale : ainsi le ballon de Guebwiller 1 420 in. . < 1 1 1 i est le poinl culminant de toutes les Vosges, se dresse sur le bord même de la plaint' alsacienne. Le ballon d'Alsace 1250 m. . au nord-ouesl de Belfort, esl enchâssé dans la masse principale des montagnes. On doit citer aussi, parmi les plus beaux sommets <\c> hautes Vosges, le Hohneck, auquel on accède par la belle route de la Schlucht.
Les rois sont élevés, généralement compris entre 700 el 1 200 mètres dans les hautes Vosges du sud. Ainsi le col de la Schlucht, où passe la route de Gérardmerà Golmar, par la vallée de Munster, esl à 1 148 mètres de hauteur. Les cols du Bonhomme, entre Saint-Dié el Colmar 950 m. • •I de Sainte-Marie-aux-Mines 780 m. . entre Saint-Dié el Schlestadt, son! d'un accès beaucoup plus facile
A partir du col de Sainte-Marie-aux-Mines, il y a décroissance beaucoup plus rapide de l'altitude, jusqu'à la profonde dépression du col de Saverne 380 m. . Les crêtes dépassent rarement 800 mètres. Les hautes régions se développent en formes molles de plateaux. Tel est le somme! du Donon dont la partie haute esl un petit plateau d'environ iOO mètres sur 100.
Dans cette région de la chaîne, le passage qui se l'ait par le col de Saverne est extrêmement facile : dans cette entaille gigantesque que l'on a peut-être tort d'appeler un col, passent la grande route, le canal de la Marne au Rhin et le chemin de fer de Paris à Strasbourg-.
Au nord du col de Saverne s'étendent les basses Vosges qui ne sont que de petits plateaux forestiers d'une médiocre altitude 100 m. environ . Les Vosges se terminent par les landes du Hardi dont le principal sommet dépasse un peu 500 mètres.
Au sud des Vosges la chaîne des Huilons se détache des Vosges granitiques à la hauteur du ballon d'Alsace. C'est cette chaîne de ballons que l'on appelle quelquefois à torl monts Faucilles : c'est bien une partie des Vosges, à meilleur titre que le Hardi au nord.
Le Plateau Ardennais. — Au nord du plateau lorrain qui s'appuie aux Vosges, se développe un pays de plateaux marécageux que l'on appelle VArdenne. La France n'en a qu'une partie : le reste est en territoire belge ou allemand.
L'étude de la composition el de la disposition du sol de l'Ardenne a prouvé aux géologues que sur ['emplacement île ce plateau aujourd'hui bas et à peine accidenté, s'étaient élevées autrefois de limites montagnes. Aujourd'hui l'Ardenne, à peine ridéeà sa surface par de faibles collines, n'a sur la frontière franco-belge qu'un sommet de 604 mètres, la Croix Scaille.
Plateau de Lorraine et côtes de Meuse. — Le plateau de Lorraine est adossé aux Vosges : comme elles, il est plus élevé dans sa partie méridionale que dans sa partie septentrionale. C'est un pays beaucoup moins montagneux que l'Ardenne, plus accidenté de collines. Ainsi, sur la rive droite de la Moselle, se dressent de beaux coteaux : de même les côtes de la Meuse, qui enferment la vallée du fleuve de ce nom, donnent l'impression de belles collines boisées. Les côtes de Meuse jouent un grand rôle dans l'organisation défensive du territoire français à l'est.
L'Argonne ou Forêt d'Argonne. — L'Argonne, qui a joué un si grand rôle dans l'histoire de nos guerres de la Révolution, au moment de la bataille de Valmy, n'est pourtant qu'un pays médiocrement accidenté, qu'une série de plateaux et de collines généralement formés de grès. < m l'appela et on l'appelle encore Forêt d'Argonne à cause de l'étendue des huis qui couvrent ses médiocres hauteurs. Les crêtes les plus hautes mesurent de 300 à •!:!<• mètres. Mais les passages sont rares dans ce pays boisé. C'est pourquoi les délilés des Fslettes, de la Chalade, de Grandpré, de la Croix-àux-Bois et du Chêne populeux furent si faciles à défendre et gênèrent si fort par leur défense la marche de l'ennemi.
LES SYSTÈMES EXTÉRIEURS. — LES PYRÉNÉES
Sommaire.
Longueur des Pyrénées françaises : 440 kilomètres: largeur mavima. 120 kilomètres. Deux sections divisées par le val d'Aran. Pyrénées de l'est; massifs îles Albères, du Canigou, du Carlitte; chaîne principale avec le Montcalm el le Mont Valliei", les Cornières. Passages du Perthus
et du col île la l'erclte. — Pyrénées occidentales '130 kil.i. du val d'Aran au Vignemale; deux chaînes distinctes, les grands sommets sont sur la chaîne méridionale. Plateau de Lannemezan.
Principaux caractères du système montagneux des Pyrénées: sa division. -- Les Pyrénées se dressenl en bordure sur la frontière du sud-ouesl de la France. Elles
Fi?. 10.
Les Pyrénées.
sont une frontière d'autant plus caractéristique qu'elles s'adosscnl en Espagne à des plateaux généralemenl arides. Entre le cap Greus e1 le cours inférieur de la Bidassoa, les Pyrénées mesurent 440 kilomètres : leur plus grande largeur, dans la région centrale, h la hauteur de la Maladetta, es1 de 120 kilomètres. ( >n estime que ce système montagneux couvre une superficie d'environ 50 000 kilomètres carrés.
Les Pyrénées sent formées de roches très différentes. Dans leur région orientale el au centre s'étendent d'impor-
tanls massifs cristallins, surtout des granits. Mais la masse des schistes anciens i|iii enveloppent ces granits est beaucoup pins considérable : ce sont ces roches schisteuses <|Lii dominent à l'ouest, tandis que les roches granitiques prédominent dans les Pyrénées orientales. Il y a aussi des roches calcaires, par exemple dans la haute région du massif du mont Perdu, au centre.
Les formes du relief pyrénéen ont été grandement remaniées sur le versant français où les assises sont contournées et disloquées d'une manière extraordinaire. Outre les mouvements du sol, l'action érosive.des glaciers a contribué à sculpter ces montagnes. Ainsi, on a pu prouver qu'un grand glacier avait jadis recouvert tonte la région où sont actuellement le cirque de Gavarnie et la vallée du gave de Pan. Les cirques sont précisément produits par celle grande érosion glaciaire antérieure à notre époque.
On a divisé les Pyrénées tantôt en trois fractions, tantôt en deux. 11 est bien certain que le val d'Aran forme une interruption caractéristique an mileu iln système, ce qui détermine deux sections. Mais «les deux côtés du val d'Aran sont des montagnes de grande altitude, et que pour cette raison, on a souvent classées à part sons le nom de hautes Pyrénées on Pyrénées centrales. Il vaut peut-être mieux
décrire les Pyrénées en deux sections parce que le climat et par suite les sources, les fleuves, la végétation diffèrenl beaucoup suivant que c'est la Méditerranée on l'Atlantique qui influence les régions montagneuses.
Les Pyrénées de l'est. — A l'est du val d'Aran. les Pyrénées forment plusieurs groupes d'inégale importance : d'abord à l'est, plus près de la Méditerranée, les trois massifs des monts Albères, du Canigou et du Cari il !<■, [mis, près du val d'Aran, une section de hautes montagnes que Ion pourrait appeler grandes Pyrénées orientales et auxquelles s'adossent des contreforts.
Les monts Albères, entre le cap Greûs et les sources du Tech, sont des croupes granitiques médiocrement élevées, dont les pins liants sommets sont compris entre L200 et 1300 mètres. Des monts Albères se détachent quelques contreforts qui sillonnent la plaine française du Ftoussillon.
Pins considérable que les Albères, la masse du Canigou 2 7<sr> m. an point culminant, est nue montagne
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granitique allongée du sud-est au nord-est. On crut longtemps Je Ganigou la plus liante montagne du monde, tant sa forme se détache nettement sur le ciel lumineux de ces pays.
Le massif de Carlitte 2 920 mètres un poinl culminant se dresse plus haut encore que le précédent. Il est remarquable par les belles formes pittoresques que l'érosion glaciaire y a i léterminées.
Les grandes Pyrénées orientales sont comprises entre la
a ùaragosse
Fig. 11. — Passages dans les Pyrénées orientales.
vallée du haut Arièg-e et le val d'Aran. C'est une série de crêtes d'une altitude généralement supérieure à 2500 mètres, qui se développe de l1 est-sud-est à Y ouest-nordouest. Ses sommets du Montcalm 3 080 m.) et du mont Vallier 2 840 m. sont parmi les plus beaux des Pyrénées.
De tous ces systèmes pyrénéens 'le l'est, se détachent, au nord des contreforts, par exemple, les montagnes de schistes et de grès îles Corbières, puis à l'ouest de l'Aude, les Pyrénées ariégeoises avec le pie de Tube 2349 m. .
11 y a de nombreux passages dans la moitié orientale des Pyrénées, mais surtout dans la zone des petits massifs, tandis que les hautes Pyrénées orientales sont peu accès-
sibles. Le passage < lu Perthus à 280 mètres d'altitude seulement) l'ail communiquer Perpignan ei Barcelone : ce nVsi | ias un col mais une ouverture de plaine entre deux massifs distincts. Le col de lu Perche l 600 m.) porte la route de Perpignan à Sarragosse. Dans la zone élevée des Pyrénées orientales, la route de Toulouse à Sarragosse franchit le col de Puymorens\ à plus de l 900 mètres d'altitude .
Les Pyrénées occidentales. — A l'ouesl du val d'Aran, comme à l'est, on peut distinguer une section de hautes Pyrénées et une section de Pyrénées moins hautes.
La partie haute des Pyrénées occidentales s'étend sur une longueur d'environ 130 kilomètres, entre le val d'Aran ei le massif du Vignemale. Cette partie hauteesl d'ailleurs assez différente des montagnes élevées de Test du val d'Aran, en ce que les roches calcaires et schisteuses y sonl plus nombreuses, les roches granitiques plus rares. En réalité il y a là deux chaînes éloignées l'une de l'autre, de 15 à 50 kilomètres, l'une au nord, l'autre au sud. G'esl sur la masse méridionale que sont les plus hauts sommets. Là en elle t se dresse l'admirable massif de la Maladetta, riche en roches granitiques et où se dresse le pic A'Anethou (3 i04 m.), point culminant des Pyrénées. A l'ouest de la Maladetta, le Posets et le mont Perdu lui sont à peine inférieurs. A l'ouest du Vignemale les altitudes décroissent. Celte partie de la montagne pyrénéenne est prodigieusement riche en beautés naturelles, en cirques, en glaciers, en névés, en gigantesques cascades.
Les passages y sonl rares et difficiles. Ainsi le Por1 c'esl à-direlecol de Venasque, qui mènedeBagnères-de-Luchon à Venasque, franchil la crête à plus de 2 100 mètres d'altitude.
Aux grandes Pyrénées de l'ouesl s'adosse en France le grand plateau de Lannemezan qui fui formé jadis par les glaciers pyrénéens accumulant leurs débris sur la façade septentrionale : le plateau de Lannemezan es! à peine élevé de G00 mètres.
L'aile occidentale extrême des Pyrénées se compose de montagnes médiocres, mais beaucoup plus charmantes à l'œil que les montagnes des Pyrénées orientales, à cause
de leur richesse en e;iii\ eoiir;mles, en prairies el en forèls.
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Dans ces bosses Pyrénées occidentales, le pic d'Orhy oe culmine plus qu'à ^<>i? mètres. Le col de Roncevaux 1057 m. est d'accès difficile mais beaucoup | «lus lias i|iic les cols du centre. Le port de Velate [870 m. est traversé par une lionne route qui mène de Bayonne à Pampelune.
De la région basse des Pyrénées occidentales se détache en France un contrefort qui détermine la frontière hispanofrançaise.
Plateau de Langres et Morvan
Sommaire.
Plateau de Langres (EIO kil. de développement). Sommets principaux : monl Tasselot el Haut du Sec: plateaux de la Côte d'Or; point culminant : le Bois .la h sa a.
Le Mm eau. riche en sources et en rivières, en forêts, en prairies. Le Haul Follin 902 m .), le Beuvray (810 m.), le Prénelay (840 m.).
Massif central. — Superficie : 130 000 kilomètres; largeur maximum, 300 kilomètres : altitude moyenne, 500 mètres. Pentes multiples. Trident avec les Cévennes comme support, le plateau d'Auvergne comme dent occidentale, les monts du Vivarais, du Lyonnais, du Beaujolais et du Gharolais comme dent orientale.
Branche orientale, hauteurs décroissant du nord au sud. Les monts du Vivarais avec le Tanargue t 520 m.), le Herbier des Joncs (1 652 m.), le Mézenc (1754 m.): monts du Lyonnais, Signal de Saint-André (937 m.), massif de Tarare 1 OOi m.). Monts du Beaujolais, mont Saint- Rigaud (1012 m.). Monts du Maçonnais et du Gharolais.
Branche médiaue : monts du Vélay [Bois de l'Hôpitat, 1 423 m.), monts du Forez Pierre sur Haute, 1604 m.); monts du Livradois, massifs des Bois Noirs, monts de la Madeleine.
Branche occidentale: monts de la Margeride [Suc Randon, 1554 m.); monts d'Aubrac, monts d'Auvergne, comprenant les monts du Cantal Plomb du Cantal, 1684 m. , le Cézallier 1555 ni.), le mont l'on- Puy de Sancy, 1886 ni. , les monts Dôme 'Puy de Dôme, 1 645 m. . monts de la Marche et du Limousin.
Branche méridionale du Massif central : Les Cévennesj 300 kilomètres de longueur. Monts du Gévaudan massif de la Lozère, l 700 m.: Aigoual, 1567 m.\ Gamgues, Causses.
Le Plateau de Langres. — Sous le nom de Plateau de Langres on comprend d'ordinaire la zone de croupes d'un
relief très monotone comprises entre la dépression de la chaîne des Ballons, où passe le canal de l'Est, les sources de la Meuse, ei au si ni les cours supérieurs de llArmançon el de rOuche. Son développemenl est d'environ 130 kilomètres. La pente du Plateau de Langres n'est |>as uniforme, niais beaucoup plus rapide au sud-est, vers la plaine de la Saône, qu'au nord-ouest vers les plaines de la Seine. Son point culminant, le mont Tasselot 608 m. . est précisément situé dans la région méridionale où la bordure du plateau est le
Fig. 12. — Plateau de Langres. — Côte-d'Or. — Morvan.
plus relevée ; sur le plateau même, la partie la plus haute est le Haut <hi Sec 516 m. i.
Les plateaux de la Côte d'Or seul plus étroits el plus élevés aussi que le Plateau de Langres. Leur point culminant est le Bois Janson 636 m. .
Le Morvan. — Le Morvan appartienl au même groupe que le Massif centra] si l'un considère la composition de ses
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roches qui sont des porphyres, des granits et des gneiss. Ses formes ont été aussi modelées parles grands mouvements terrestres qui ont modelé le Massif central. Mais il est dans une zone de pluies plus analogue à ce que Ton observe dans 1rs pays du nord et du nord-ouest. Comme les pays <ln nord, il est riche en sources et en rivières permanentes, riche en forêts, riche en prairies, c'est-à-dire en contraste avec un grand nombre de montagnes de mémos roches <lu Massif central.
Ses altitudes, plus considérables que celles des < •< >lliu< '^ el des plateaux du nord et de l'est de la France, apparentenl le Morvan au Massif central. Le Haut-Follin dresse à 902 mètres un sommet comme on n'en voit pas sur les plateaux bourguignons; le Beuvray 810 m. et le Prénelay S'iit m. son! aussi, pour la France de l'est et du centre, de véritables montaarnes.
II. — Le Massif central
Caractère général; formes; grandes divisions; étendue. — Le groupe de montagnes que l'on appelle Massif
central n'occupe pas le
centredela France, puisque H» 3
son rebord méridional est tout proche de la Méditerranée, sa pente occidentale à 200 kilomètres du golfe de Gascogne, tandis que ses derniers relèvements du nord sont à i et 500 kilomètres de nos mers du nord. La surface couverte par ce groupe est de 130000 kilomètres carrés : entre les deux rebords les plus éloignés l'un de l'autre il y a environ 300 kilomètres. L'altitude Fig.l3.^Sectionnementdumassif central moyenne du Massif central par de grandes vallées lluviales.
est d'environ 500 mètres.
Les pentes du Massif central sont multiples. S'il est vrai de dire d'une manière générale que les plus hautes terres
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se rencontrent au sud-est, dans les Gévennes, el que.l'allure générale de rabaissement des pentes est du sud-est an nordouest, on doit cependant observer que de vastes coupures comme les vallées de la Loire et de l'Allier, constituent une variété de pentes intérieures aussi importantes que les pentes du pourtour.
C'est l'observation de cette multiplicité des pentes qui permet de comparer le Massif central à un trident dont le support serait constitué par le système des Gévennes, la dent occidentale par le plateau d'Auvergne, la dent orientale par les monts du Vivarais, du Lyonnais, du Beaujolais et du Gharolais.
Description du Massif central ; montagnes entre Loire et Rhône. - La branche orientale des monts du .Massif central comprend une série de hauteurs qui vont décroissant du sud au nord : ce sont les monts du Vivarais, du Lyonnais, du Beaujolais, du Maçonnais et du Gharolais. Un premier groupe, celui des /non/s du Vivarais, se développe du nord-nord-est au sud-sud-ouest, jusqu'au nœud d'où descend l'Allier vers la Loire, et le Ghassezac vers lArdèche. Les massifs granitiques et volcaniques qui le composent, sont, pour la plupart, sans végétation j c'est seulement sur les pentes intérieures que l'on voit des forêts, des prairies et des étendues cultivées.
Les points culminants du Vivarais sont : le Tanargue 1520m. ,grandecrête saillante de granit entre le Ghassezac et lArdèche, le Gerbier des Joncs (1652 m. i, cène volcanique d'où descend la Loire; le Mécène (1754 m.), également d'origine volcanique, ancien cratère qui domine de 400 mètres son piédestal de granit.
Les monts du Lyonnais sont limités par les sillons où coulent le Furens et le Gier et l'entaille formée par la vallée de la Brevenne : ce sont des monts de granit et de gneiss dont le point culminant, Signa/ de Saint- André, s'élève à 1)37 mètres. Le massif dp Tarareov dominent les porphyres leur est supérieur en altitude i I 004 m. .
Dans les monts tlu Beaujolais, que les vallées des affluents de la Saône et de la Loire entaillent profondément, on observe un curieux mélange de roches granitiques et de roches porphyriques. Le plus haut mont du Beaujolais est le Smnt-Rigaud (1012 m. .
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Les monis du Maçonnais marquenl la fin iln massif au Qord-ouesl ou plutôt forment transition entre les hautes terres g'ranitiques des munis orientaux «lu Massif central el les plateaux de calcaire jurassique <le la Bourgogne el de Ja Franche-Comté. Leur partie méridionale, aux croupes de granits, de contours mous, rappelle les monts du Lyonnais, tandis que les plateaux calcaires du uord annoncent déjà la grande zone de plateaux jurassiques. Leur altitude décroit du sud au nord : déjà aucun somme! du Maronnais n'atteint 8(10 mètres.
Les monts du Charolais s. ml un massif granitique de médiocre altitude auquel s'adossent des plateaux à terrasses calcaires. Ils présentenl le plus souvenl l'allure de plateaux mollement mamelonnés : le point culminant, le Saint- Vincent, n'est haut que de 603 mètres.
Branche médiane du Massif central entre la Loire et l'Allier. — La branche du Massif central comprise entre la Luire et l'Allier se compose de la série des munis duVelay, du Forez, du Livradois, des Bois Noirs et de la Madeleine.
Les mon/s du Velay ne sont autre chose que la région occidentale des monts du Vivarais, lia ni es terres granitiques dont le piédestal en forme de plateaux est recouvert de coulées de lave, dont les sommets sont d'anciens volcans. Le point culminant est le Bois-de-V Hôpital (1423m.); toute cette région est connue pour ses « orgues », colonnades basaltiques qui se dressent souvent à 10 et 50 mètres audessus du niveau du reste de la montagne: telles sont les orgues cFEspaly.
Le sillon de la Dore sépare en deux tronçons les montagnes qui continuent vers le nord les crêtes du Velay.
Les monts du Forez, masses de granits rayés de sillons basaltiques, se développent à l'esl de cette rivière; leur sommet de Pierre-sur-Haute (1640 m. compte parmi les plus hauts du Massif (-entrai.
Les monts du Livradois, purement granitiques, étagenl à l'ouest de la Dore leurs sommets de 1 100 à 1200 mètres.
Le massif des Bois-Noirs, ainsi nommé à cause de sa belle végétation forestière, dépasse à peine celle altitude au Puy-de-Montoncel (1292 m. , puissante pyramide de porphyre ; la même roche domine dans les monis de lu Madeleine, comme revêtement des granits subjacents.
( les montagnes sont entourées au nord, à l'est età l'ouest, d'une zone de plaines tertiaires: Limagne, Bourbonnais et Forez, dont la fertilité contraste avec l'aridité dos hautes terres avoisinantes.
Branche occidentale entre l'Allier, la Dordogne et la Sioule. — Cette branche occidentale est une sorte de masse triangulaire que le val du Lot coupe du mont Lozère et des plateaux des Gausses. Elle se compose des monts de la Margeride, de l'Aubrac, des monts d'Auvergne, Manques
vers l'ouest des plateaux de la Marche et du Limousin.
Les monts de la Margeride sont un grand éperon de terrains granitiques; leurs crêtes sont fort peu entamées par les cols et
dépassées de très peu par les sommets. Ainsi, le point culminant, le Suc- Randon, est à peine supérieur i 1554 m. i à l'arête montagneuse «les environs qui se dresse à 1 i<>0 mètres. Les monts de la Margeride, mieux exposés aux vents de l'ouest, sont plus riches en sources, en bois el en prairies que les monts du Vivarais et du Yelay.
On appelle monts d'Aubrac la branche occidentale du massif du Gévaudan. Ce son! des montagnes composées d'un épais revêtement basaltique sur un soubassement de granit. Les monts d'Aubrac sonl couverts des plus beaux pâturages qu'il y ail sur le Massif central.
On appelle monts d'Auvergne un ensemble de quatre grands massifs qui forment le dernier relief caractéristique du Massif central à l'ouesl : les monts «lu Cantal, le Gézallier, le mont I tore el les monts I >ôme.
Les mon/s du Cantal se développenl par une série de planêzes ou plateaux de basalte el de lave, et d'anciens
I 1 . Ifajstf crn Irat l^H 7errat7ur volcoju <juc. ^^^Vcpàl.' t-natïçugjzl ?'asici&siji£ rjrùrèefu:e
Fig. 14. — Épanchement volcanique de la France centrale.
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cônes volcaniques, sur une surface deplusde60 kilomètres. Le plus haut sommel esl précisémenl un ancien cône volcanique, le Plomb du Cantal I 864 m. .
Le Cézallier (1555 m.) esl un plateau, une planèze, comme on dit dans le pays, beaucoup moins accidenté que le Cantal.
Lemassif du mont Dore consiste aussi en la superposition d'une forte enveloppe de laves sur la base granitique du Massif central. Un de ses sommets, l'ancien cratère «In Pity </<■ Sancy 1886 ni. . est le point culminant de la France.
Les volcans des monts Dôme ont été formés à une date plus récente que ceux du Cantal: aussi les formes y ontelles été mieux conservées. <>n leur donne aussi le nom de chaîne des Puys, du nom des hauteurs volcaniques qui Influent les points culminants. Le plus haut des anciens volcans de cette région est le Puy-de-Dôme 1 165 m. .
Plateaux de l'ouest du Massif central : Marche et Limousin. — Sur sa pente occidentale, le Massif central, déjà moins haut, ne porte plus d'épanchemehts de roches éruplives sur de vastes surfaces, comme en Auvergne. Les plateaux qui s'y développent n'ont guère en moyenne que 100 mètres d'altitude. Les sommets y sont formés par des môles de granits et de schistes cristallins. Tels sont les monts Besson 984 m. ci Odouse 954 m. , helles croupes de granit enveloppées d'ailleurs de terres meubles sur lesquelles il y a de riches pâturages. Comme le Limousin, la Marche est un pays de plateaux monotones formés de granitsel de schistes cristallins : leur point le plus élevé est \epuy (lr Sauvagnac 720 m. .
Section méridionale du Massif central. — Au sud-est et au sud. le Massif central a pour mur de soutènement les Cévennes. Dans le langage du pays, on ne donne ce nom de Cévennes qu'à un massif bien isolé et déterminé dont le centre est VAigoual; mais l'usage s'est établi d'appliquer ce terme à toute la série des montagnes limitée d'un côté par la vallée du Chassezac. et de l'autre par la dépression de Naurouse. Ainsi considérées, les Cévennes sonl une chaîne de 300 kilomètres de développement comprenant les monts il h Gévaudan, le- Garrigues, les monts (h
VEspinouse el la montagne Noire, montagnes qui comptent toutes parmi 1rs plus sèches de France, puisque d'autres hauteurs 1rs masquenl des vents d'ouest. Dans [es monts du Gévaudan le massif du Lozère dresse à 1700 mètres la cime granitique de Finiels qui domine îles plateaux
désolés. Le beau massif de VAigoual ir>r>? m. est presque aussi haut.
Les Garrigues, ainsi appelées parce qu'elles sent couvertes de garnis ou chênes-kermès, sont de médiocres plateaux calcaires de '••on à 1000 mètres. Les monts granitiques de VEspinouse sent plus élevés de 2 à 300 mètres.
La série des Cévennes se termine au col de Naurouse, qui n'est qu'à 190 mètres d'altitude.
Al'ouesl des Cévennes s'appuient deux séries de plateaux, les Ségalas ou « terres à seigle » îles régions granitiques, et les causses OU (''tendues calcaires. Ainsi le causse de Sauveterre, haut de 800 à 1 200 mètres, s'appuie au mont Lozère. A l'Aigoual s'adossent, plus au sud, le causse Noir et le causse do Larzac.
i> ele rJV
fa
PLAINES ET COLLINES DE L INTERIEUR DE LA FRANGE
Sommaire.
Plateau d'Arlois : le Bois des Munis (212 ni.), dans le Boulonnais; collines de Normandie [sommet des Avaloirs, 417 m.); collines du Perche. Monts de Bretagne (monts Menez, montagne d'Arrhe'e, montagne Noire, lande de Lanvaux). Le bassin de Paris et les falaises tertiaires de la Prie et de la montagne de Reims. Plaines de la Saône et du Rhône.
Hauteurs côtières du Nord. — A l'intérieur de la plaine française se dressent quelques systèmes de collines el de coteaux. Notre région du nord est peut-être la plus rigou-
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reusement plate. Ainsi ce que l'on appelle plateau d'Artois n'est qu'une plaine un peu plus haute que le pays environnant; même dans le Boulonnais, qui est une enclave de calcaire jurassique, le point culminant, le Bois des Monts, ne mesure que 212 mètres.
Hauteurs côtières du nord-ouest ; Normandie et Bretagne. — Au nord-ouest la Normandie et la Bretagne sontplus accidentées, notamment clans les zonesde terrains cristallins qui en forment une importante partie.
En Normandie les collines de Normandie dressent le sommet des Avaloirs 'il? m. vers les sources de la Mayenne. Beaucoup moins importantes sont les belles et riantes collines du Perche, composées de craie et de marnes.
Quant aux monts de Bretagne, c'est une masse de granits, de gneiss et de différents schistes anciens qu'une dépression centrale de peu d'étendue coupe en deux plateaux, l'un au nord, l'autre au sud. Au nord sont les croupes granitiques des monts Menez, aux formes arrondies, à la végétation maigre de bruyères et d'ajoncs, puis la montagne dfArrée axec des sommets plus aigus et plus dénudés. Dans la région d'Arrée se dresse le mont Saint-Michel-de-Brasparts :î(.»l m. . point culminant de toute la Bretagne. Le plateau du sud comprend la montagne Noire, ainsi appelée à cause de son revêtement de forêts, puis, plus au sud encore, la lande de Lanvaux.
Au sud de la Loire le massif armoricain est continué par les* hauteurs granitiques de Gâtine, collines d'environ 200 mètres.
Les bassins. Bassin de Paris. - Les bassins sont une forme de relief très caractéristique de la plaine de France. Tel est le bassin de Paris, golfe maritime qui s"est comblé et qui forme aujourd'hui un ensemble de pays disposés en cuvette dent la majeure partie est occupée par la Seine et ses affluents ; cependant une partie des régions de la Loire moyenne se rettache par la nature de ses terrains et de ses pentes à l'ensemble du bassin de Paris.
La cuvette du bassin de Paris sïncline de tous côtés, en pente douce, vers Paris qui est à 26 mètres au-dessus de la mer et à peu près au fond du bassin. Cette cuvette a plu-
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sieurs rebords dont le plus haut et le plus éloigné du centre se compose de calcaires jurassiques, les autres de
car?
Normand
Fig. 16. — Le bassin parisien.
roches crétacées et de terrains tertiaires. Très caractéristiques sont les falaises tertiaires de la Brio et de la montagne de Reims.
Bassin d'Aquitaine. — Le bassin d'Aquitaine est au sudouest un ancien golfe marin qui s'est comblé, comme le bassin de Paris. Gomme le bassin de Paris également, il comprend une sorte d'emboîtement de rebords de calcaire
Fii?. 17. — Les rebords successifs du bassin parisien.
jurassique el de craie, puis d'autres falaises qui seul de plus en plus liasses à mesure qu'on se rapproche du centre de la cuvette. Toutefois l'inclinaison 'les couches et leur
disposition ne sont pas aussi régulières que dans le bassin de Paris.
Les Plaines. Plaines de la Saône et du Rhône. — Les deux bassins de Paris et d'Aquitaine sont les zones les plus importantes de plainesdela France. Il en esl d'autres toutefois, moins développées et dont les pentes sont moins régulièrement disposées : telle est la plaine de la Saune et < lu Rhône, large de 10 a 60 kilomètres dans >a partie septentrionale, beaucoup plus resserrée au sud.
Ge qu'il importe d'observer, c'est que cette plaine de l'est de la France communique assez facilement avec le bassin d'Aquitaine par le seuil de Naurouse, avec les plaines de la Loire moyenne par le seuil du Gharolais, avec les plaines de la Seine par le passage de Bourgogne où coulent l'Ouche et l'Armançon. Donc le Massif central français se trouve complètement isolé, par une sorte de chemin de ronde, de larges voies naturelles qui ont permis de tout temps de contourner ce1 obstacle.
Résumé des caractères du relief français. — Ge qui distingue l'ensemble de montagnes et de plaines dont se compose le territoire français, de la plupart des ensembles de reliefs des autres pays d'Europe, c'est la variété de leurs aspects et leur curieux enchevêtrement. Chez nous, ù courtes distances, plaines, plateaux, collines et montagnes alternent et se succèdent. Le voyageur n'éprouve en France ni l'obsession de l'imposante majesté d'un pays toujours montagneux comme la Suisse, ni l'impression de tristesse des plaines ininterrompues de la Russie et de l'Allemagne du Nord.
CHAPITRE VIII
Sommaire.
Position <Je la Franco: influence des vents venant de l'Atlantique. Vents d'ouest, humides, déterminant les pluies; ils >onl moins efficaces au sudouest; dans le sud-est, grande variabilité des vents de mer et des vents déterre. Les vents continentaux prédominent surtout dans le N.-E.. en
Franche-Comté el en Lorraine. De cette variété des vents découle le caractère dissemblable des régions de la France au point de vue des pluies el de la répartition des températures. Principales régions climatériques : climat armoricain, girondin, séquanien, vosgien, méditerranéen, rhodanien, climat du Massif central.
Caractère du climat français. — Notre pays est situé sous une latitude qui astronomiquemenf le place parmi les régions tempérées. Mais ce qui détermine son climat beau coup plus que cette latitude, c'est l'exposition d'une grande partie de nos provinces aux souffles qui viennent de l'océan Atlantique et qui adoucissent à la t'ois les froids d'hiver el les chaleurs d'été. La mer Méditerranée influe beaucoup moins sur l'ensemble du territoire français, d'abord parce que le versant que lui présente notre territoire est moins étendu que le versant de l'Atlantique, et en second lieu parce que les vents viennent inoins souvent de la nier vers la terre dans nus parafes du sud que dans ceux de l'ouest.
Répartition des vents, des pluies, des températures. — 1" Les vents. — C'est l'observation des vents qui nous montre quelles influences climatériques se l'ont sentir dans notre pays.
On peut dire qu'en général la moitié ouest-nord-ouesl de la France reçoit le plus souvent des vents d'ouest qui, venus de l'Atlantique, sont humides, déterminent des pluies, et imposent une certaine fixité à la température. Toutefois au sud-ouest, sur nos rivages gascons et même charcutais, où les vents du sud-ouest sont moins marins que pour la Bretagne, parce que l'avancée de l'Espagne l'ait masque protecteur contre une partie de ces vents, les souffles marins sont moins fréquents et moins efficaces. Dans la France du sud-est il y a une extrême variabilité des vents déterre et des vents de mer, mais dans l'ensemble, le climat y est sec. C'est la France du nord-est, Franche- Comté et Lorraine, qui ressent le moins le bienfait températeur des vents de mer el qui est le plus sujette aux vents continentaux, lesquels, comme on sait, exagèrent à la fois la chaleur el le froid.
2° Répartition des pluies. — Les différentes régions de France sont, en raison même de celte variété des vents dans leur direction et dans leur nature, très dissemblables en ce qui concerne les pluies. Les pluies ne tombent partout
en France ni en même quantité, ni pendant un même nombre <le jours, ni de la même manière, et cela importe beaucoup. Ainsi les provinces du nord-ouest et de l'ouest qui avoisinent l'océan reçoivenl îles pluies abondantes, mais réparties suc un très grand nombre <le jours : on connaît dans notre Flandre, «huis notre Artois, en Normandie el en Bretagne, 'les pluies de plusieurs jours, mais si molles et si
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Fig. 18. — Répartition clos pluies moyenne annuelle).
i Innées, qu'elles sont souvent plus semblables à un brouillard qui imprègne qu'à une pluie qui frappe. Saint-Malo compte 1.S5 jours de pluie, Saint-Brieuc 100. Dans ces pays «lu nord et de l'ouest, e'est pendant l'automne et l'hiver que tombe la plus grande partie des averses. Au sud-ouest, ;i Bordeaux par exemple, on a remarqué que le printemps est souvent plus riche en pluies que l'automne ou l'hiver. En Provence, c'est l'hiver qui est par excellence la saison
des pluies : là ce sonl de violentes averses à caractère orageux qui s'abattent sur le pays en un très petit nombre d'heures, et qui pour cette raison font souvent de grands dégâts.
3° Répartition des températures. — Ce régime des pluies et des vents nous l'ait comprendre la répartition des températures en France. Ainsi dans notre pays de climat maritime de l'ouest et du nord-ouest, la température est médiocrement variable. Quand un météorologiste dit que ces pays ont une température moyenne de-}- 12° ii -j- 15° G. il exprime un t'ait réel, car ce chiffre de température est lies fréquent dans l'ensemble de ces pays.
Au contraire, quand on évalue la moyenne de température de nos pays de l'est, comme la Lorraine et la Franche- Gomté, on est obligé, pour indiquer un chiffre de moyenne, d'additionner deux chiffres d'extrêmes qui attestent combien le froid et le chaud sont également rigoureux dans ces pays où soufflent souvent des vents continentaux. Même dans nos pays du sud-est, au bord de la Méditerranée, la température est singulièrement plus variable qu'elle ne l'est au bord de l'Atlantique.
C'est bien cette variété des climats français cl le grand nombre de leurs nuances qu'on a voulu marquer quand on a divisé notre territoire en un certain nombre de régions climatériques dont voici les principales.
Climat armoricain. — On appelle climat armoricain celui qui règne dans l'ensemble de nos pays de l'ouest, du nord-ouest et du nord qui sont sujets, comme la Bretagne ou Armoiïque, à l'influence constantedes vents adoucissants de l'Atlantique. Ce sont des pays do climat Atlantique, nettement maritime. On y comprend la Bretagne, la Normandie, la Picardie el l'Artois maritime, le liant et le bas Maine, et même une partie des plaines de l'Anjou et de la Touraine. La température y est très constante. Ainsi à Brest, qui a peut-être le climat le plus maritime de toutes les villes de celle région, la température moyenne de
l'année est de +11". 7. celle de l'été de -f-16°,3, celle de
l'hiver de -f-7°,l. Les régions comprises dans celle zone climatérique sont abondammenl arrosées, et surtout la notable quantité d'eau qu'elles reçoivenl esl répartie sur un 1res gram I nombre de jours.
Climat girondin. — Le climat girondin, qui s'étend sur nos pays du sud-ouest, voisins do la Gironde, est un climat maritime comme le précédent, mais caractérisé par des pluies moindres, par une action beaucoup plus constante du soleil que voilent moins les nuages. C'est pourquoi Bordeaux, par exemple, a des hivers plus froids et des étés plus chauds que Brest moyenne hivernale -f- 6°, 8, moyenne d'été -j- 20°, 7 . Ce caractère de sécheresse est encore plus marqué à l'intérieur qu'au voisinage de la côte.
Climat séquanien. — Climat séquanien veut dire climat de la Seine: or, il est inexact ipie tous les pays arrosés par la Seine et ses affluents aient le même climat, puisque la région du cours inférieur est très maritime et la région du cours supérieur beaucoup plus sèche. Mais on a voulu, en formant cette catégorie de provinces françaises, grouperensemble des pays où le climat est moins maritime que dans la Normandie et la Bretagne par exemple, moins continental que dans la Lorraine et la Franche-Comté. G*est cette transition qui fait le charnu' du climat de Paris, au ciel plus clair qUe nos pays de l'ouest maritime et cependant à la température plus douce (pie nos provinces de Test. A Paris la moyenne des hivers est de -j-3°,4, celle des étés de + 18°.
Climat vosgien ou lorrain. — On donne ce nom au climat qui règne dans nos provinces de Test où il y a fréquence des vents continentaux, moindre influence de la mer. Ce sont pays où le ciel est plus clair que dans la région parisienne, beaucoup plus surtout que dans nos provinces maritimes de l'ouest. L'été et l'hiver y sont parfaitement caractérisés. Ainsi la ville de Nancy a de froids hivers (moyenne — 2°) et des étés très chauds moyenne -f- 20° . C'est le point d'Europe occidentale où commence à se marquer, quoique d'une manière bien insignifiante encore, ce que l'on appelle le climat continental ou excessif.
Climat méditerranéen. — Le climat méditerranéen règne sur les pays de France qui avoisinent la Méditerranée ou en subissent l'influence, c'est-à-dire sur la Provence, le Languedoc et quelques régions adjacentes. Or la Méditerranée, c'est-à-dire la mer située au milieu des terres, envoie au territoire français beaucoup moins de vapeurs d'eau «pie
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l'Atlantique. La preuve en esi dans l'éclat même du ciel îles pays qui s'étendent sur ses bords. Le caractère <lu climat de la Méditerranée c'esl une grande chaleur et une grande sécheresse de l'été, c'est aussi la brusquerie et la violence îles pluies pendant la moitié hivernale de l'année.
Climat rhodanien. — ("limai rhodanien veut dire climat du Rhône; or, pas pins que la Seine, le Rhône n'a un climat analogue depuis la région de ses sources, en pleins glaciers alpestres, jusqu'au pays de son embouchure que brûle le soleil du Mil li. En parlant de climat rhodanien on a voulu seulement indiquer qu'entre la Méditerranée et les pays du nord-est de la France, il y avait une série de transitions climaiériques. Le climal de la moyenne vallée du Rhône est caractérisé par des vents assez violents et par une grande brusquerie dans le changement de direction de ces vents.
Climat du Massif central. — Le climal du Massif central n'est pas non plus quelque chose d'homogène : la preuveen est qu'au lieu d'employer ce terme on parle souvent de climat auvergnat, de climat limousin, de climat cévenol. En effet, il y a dans le Massif central des montagnes sèches et pelées à l'égal de relies de la Provence, par exemple dans la région i les Gévennes. Il y a aussi des plateaux généralement bien arrosés, ce que laisse voir la richesse îles forêts et des pâturages; tel esl le cas du Limousin. Enfin certains pays, comme l'Auvergne, ne sont ni aussi asséchés que les Gévennes, ni exposés à une humidité aussi constante que le Limousin.
Conclusion. - Ce qu'il faut retenir de celle élude c'esl que le climal de In France est remarquable par le nombre et parla délicatesse de ses nuances. Dans notre pays les années diffèrent comme les provinces mêmes dont il se compose : la France connaît des élés secs, d'autres extrêmement humides. On y voil parfois l'automne plus chaud que l'été et le printemps, ou plus froid que l'hiver, ce qui marque combien noire climat est différent d'une année à l'autre. Les pays où le climat est le plus stable sont nos provinces riveraines de la Méditerranée, el nos régions du sud-ouest d'abord : dans chacun de ces deux groupes de pays il est
LES FLEUVES ET RIVIÈRES DE FRANGE, ETC
rare que l'été ne soi! pas ensoleillé et chaud. Nos provinces maritimes de l'ouest onl également une certaine fixité de climat qui se traduit par la douceur des températures et par la prépondérance de l'humidité. C'est la France du centre et de l'est qui esl sujette aux plus grandes variations d'une année à l'autre et au cours d'une même année.
CHAPITRE IX
les fleuves et rivières de france. — les tributaires de la mer du nord.
Sommaire.
Tributaires do la mer du Nord: la Moselle R20 kil. eu France , reçoit les eaux des lacs de Longemer et de Retournemer ainsi que celles de la Meurthe. La Meuse *60 kil. en France) reçoit la Sambre, la Chiers et la Semoy. L'Escaut Rio kil. en France) a pour affluents la Sensée el la Scarpe.
Principaux types de fleuves français. — Notons d'abord que la France est l'un des pays les plus heureusement dotés de fleuves navigables, et 411c le tracé de ces fleuves comme leur régime favorise beaucoup chez nous |r commerce. Mais nos Meuves sont très différents les uns des autres : les uns ont une nombreuse ramure d'affluents, les autres quelques rares sillons seulement. On ne peut pas (railleurs opposer un fleuve de France à un nuire, puisque chaque réseau fluvial est lui-même composé d'affluents qui diffèrent singulièrement les uns des autres.
Pour mettre un peu d'ordre dans la description on a d'ordinaire réparti ces fleuves en plusieurs versants : les uns sont tributaires de la mer du Nord, les autres de la Manche ou de l'Atlantique, d'autres de la Méditerranée. Mais il ne faut piis croire qu'un fleuve soit caractérisé par le fait de se jeter dans une mer plutôt que dans une autre. Le Rhône porte à la Méditerranée des eaux que les vents de l'Atlantique onl jetées sur les Alpes sons forme de nuages; il arrive qu'un orage de la région de la haute Loin', venu de la Méditerranée, s'en aille en Atlantique sous forme de crue du fleuve. Il ne faut doue pas exagérer la valeur de cette division en versants.
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Cours français de la Moselle, de la Meuse et de l'Escaut. — La Moselle. — La France ne possède plus aujourd'hui que 120 kilomètres du cours de La Moselle sur 250, e1 un petit nombre d'affluents appartenant à la région supérieure, laquelle d'ailleurs est la plus riche en sources. La Moselle est formée d'un très grand nombre de rivières voseiennes
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Fig. 19. — Principaux centres hydrographiques île la France.
nées sur des hauteurs où il tombe environ 75 centimètres de pluie par an. Sa source es1 à. 7:>o mètres d'altitude, au nord du Ballon d'Alsace. A Remiremont, à l'altitude de 380mètres, elle sort de la région des contreforts vosgiens. A partir d'Épinal, elle s'eng-ag'e sur le plateau vosgien, et conflue avec la Meurthe à Prouard.
Elle reçoit des Vosges dans son cours supérieur les deux
jolies rivières (\c la Moselotte et de la Vologne <|ui sont
LA MEUSE. f'.i
tes émissaires des lacs de Longemer el de Gérardmer : ces rivières lui viennent sur la droite. Sur la même rive conflue la Meurthe 170 kilomètres qui roule à peu près autant d'eau que la Moselle. Sortie de Fiance, la Moselle arrose Metz en Lorraine, puis Trêves dans la province rhénane el tombe dans le Rhin à Goblentz.
La Meuse. — La Meuse a 150 kilomètres sur 950 en territoire français. Elle nait au nord-est de Langres, à 410 mètres d'altitude, sur les contins de la Vosg*e et du plateau de Lang-res. Elle traverse une série de bassins, ceux de Neufchâteau, de Pag-ny, de Vaucouleurs, de Commercy, de Saint-Mihiel et de Verdun, et passe de l*un dans l'antre par des défilés pittoresques. Mais elle est bien pins
d'après (a. Cacrte d'Eiact-Mcuor.
Chemin de Fer Commercy, Te?u/ Canal de /a Marne au Rhin. —
Fig. 20. — Rapprochement de la Meuse el île la Moselle à la hauteur de Toul.
encaissée quand elle s'engage, en aval de Mézières, dans le plateau des schistes ardoisiersdë l'Ardenne. Dans la dernière partie de son eonrs en France elle est dominée par d'admirables falaises, comme celle de Monthermé qui s'élève à 270 mètres au-dessus du tlenve.
La Meuse a trois principaux affluents : la Snmbro à gauche, la Chiers et la Semoi/ à droite, dont aucun n'est complètement français ; les eonrs de la Chiers et de la Semoy dans d'étroits sillons du plateau ardennais, sont parmi les pins pittoresques de France.
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L'Escaut. — L'Escaut es! un fleuve de plaine, long de
400 kilomètres dont 120 en France. Il coule dansun pays de terres meubles, où les jours de pluie sont nombreux. Sa source est sur une médiocre colline de 90 mètres, aux environs du Catelet. Le fleuve, après avoir arrosé Cambrai en France, touche en Belgique Tournai, Gand et Anvers, où la marée le relève et en t'ait un fleuve très utile à la navigation.
L'Escaut reçoit la Sensée épuisée par les emprunts que lui fait le canal du même nom et la Scarpe qui est la rivière d'Arras et de Douai, puis la Lys descendue du plateau d'Artois.
CHAPITRE X
FLEUVES CÔTIERS DE L'ARTOIS, DE LA PICARDIE ET DU PAYS DE CAUX. — LA SEINE. — FLEUVES CÔTIERS DE NORMANDIE ET DE BRETAGNE.
Sommaire.
Fleuves côtiers de l'Artois, de la Picardie et du pays de Caux : la Gauche, l'Autliie, la Somme (245 kil.), la Bresle, l'Arques. La Seine (77G kil.) : son premier grand affluent est VAube (225 kil.). puis elle est grossie de l'Yonne, originaire du Morvan et dont le débit égale au moins celui de la Seine. Près de Paris la Seine est rejointe par la Marne (495 kil.), née sur le plateau de Langres. L'Oise grossie de l'Aisne et l'Eure sont les derniers affluents importants de la Seine. De Paris à la mer, la Seine n'a pas plus de 25 mètres à descendre ; ses méandres. Régularité de la Seine ; rareté des crues.
Fleuves côtiers de Normandie et de Bretagne: l'Orne (158 kil.), la Vire (130 kil.), la Rance (110 kil.), la Vilaine (225 kil.).
1° Fleuves côtiers de V Artois, de la Picardie et du pays de Caux. — L'Artois et la Picardie, régulièrement arrosés de molles pluies comme la Flandre, peu inclinés, envoient à la Manche de lents et paisibles cours d'eau. La Canche el VAuthie, rivière d'une centaine de kilomètres, ont de larges embouchures où remonte le flot marin. Le maître fleuve de ces régions est la Somme, longuede 245 kilomètres, née à K)0 mètres d'altitude aux environs de Saint-Quentin. C'est un fleuve d'une remarquable régularité et que d'ailleurs le travail des hommes ;i transformé ;'i peu près complètement eu un canal,
LA SEINE
Dans le plateau du pays de Caux, les fleuves sont courts, et encaissés dans des sillons que l'on appelle valleuses. Les l»!us importants sont la Bresle, sur les confins de la Normandie el de la Picardie, VArques, grossie de la Béthune, qui finit dans le port de Dieppe.
2° La Seine.
Cours supérieur : la Seine, l'Aube et l'Yonne. — La Seine, le fleuve le plus bienfaisant de France el le pins utile, le mieux entretenu aussi par le labeur des humains, est longue de 77C> kilomètres. Sa source est fort peu importante, quand elle jaillit du mont Tasselot, près de Saint- Germain-de-la-Feuille. Bientôl cette modeste source esl renforcée par d'antres fontaines, les Douix, aux environs de Ghâtillon-sur-Seine. En aval de Troyes 110 mètres), dans une plaine d'alluvions, on ses eaux lentes se parlaient en plusieurs liras, elle recueille les apports de VAube, le premier (le ses grands affluents. L'Aube ^'S> kilom.) descend du plateau de Langres, traverse les calcaires jurassiques de la Champagne, puis se heurtant aux falaises tertiaires île la Brie qui la repoussent vers le sud-ouest, apportée la Seine, ;i Marrilly, des eaux blanchâtres, tranquilles et constantes.
C'est ['Yonne <\i\\ donne à la Seine pour la première fuis son allure de beau fleuve : on q eu torl de se rappeler seulement les irrégularités de cotte rivière qui a aussi pour office de soutenir la Seine en été. L'Yonne vient du pays riche en sources du Morvan dont les granits, recouverts de terre végétale et protégés contre l'érosion par de belles Forêts, sont an nombre des plus humides de France. L'Yonne descend du Prénelay, à 800 mètres environ d'altitude ; elle arrose Clamecy, Auxerre, Sens, et rejoint àMontereau- Fault-Yonne la Seine qu'elle vaut largement. Son réseau d'affluents est en effet d'une richesse remarquable, telle la Cure qui alimente le vaste réservoir (1rs Settons. Les deux autres aftluents majeurs, le Serein et VArmançon, ont une moindre régularité que la (aire et l'Yonne.
Le cours moyen et inférieur : la Marne et l'Oise. — La Seine est doue déjà riche en eau quand elle reçoit, dans son cours moyen, l'important affluent de In Marne. Celte rivière,
longue de 495 kilomètres, nail sur !<• plateau de Langres,
r.B.un,. r.e.*<u.
Fig. 21. — Le domaine séquaniea. — Sol. — Relief. — Pluies.
à 320 mètres d'altitude, d'une source qui s'appelle la Mm-
LA SEINE
Hotte-, Les affluents qui contribuent le pins à la grossir sonl la Saulx, alimentée elle-même par VOrnain, jolie rivière du pays de Bar, puis VOurcq, la Biaise, le Grand-Morin et le Petit-Morin. Le confluent de la Marne avec la Seine est à Charenton près de Paris.
L'Oise (302 kilom. , née en Belgique dans la vallée de Chimay, à 230 mètres d'altitude seulement, est le pins régulier el le plus navigable des affluents de la Seine. Le principal affluenl de l'Oise est YAisne, grossie de l'Aire : ces civières lui apportenl les eaux de l'Argonne. L'Oise conflue dans la Seine à Pontoise.
Fig. 22. — La Seine maritimi
\j Eure venue des coteauxdu Perche, grossie de VA vre el île 17/071. esl en temps ordinaire ce qu'est la Marne à l'époque des plusrudes sécheresses; elle roule un volume presque constant de <S à 11) mètres cubes d'eau amassée sur les pentes imperméables du Perche et dans le pays chartrain.
A Paris, la Seine n'est qu'à 25 m. d'altitude, et cependant te lit a un développement de plus de 180 kilomètres en ligne droite de Paris au Havre. Là commence la série des courbes du fleuve, particulièrement prononcées entre Elbeuf et l'embouchure. La Seine coule, dans la dernière partie de son cours, cuire deux rangées de collines dont les crêtes dominent quelquefois la vallée d'une centaine de mètres; elle touche successivement les deux rebords du large sillon où elle est enfermée. A Mantes, il ne reste pins que
11) mètres de pente à franchir el seulement 5 à Rouen. Là commence la Seine maritime ; l'influence des marées s'y
l'ait sentir ; les travaux modernes ont réduit la largeur de celte partie du fleuve el accru la profondeur pour rendre le port de Rouen accessible aux grands navires. L'estuaire s'ouvre au delà de Quillebeuf, où les deux rives sont éloignées l'une de l'autre de plus de 2 kilomètres; entre le Havre el Ronfleur la largeur est quintuple.
Régime de la Seine. — La Seine éprouve rarement des crues violentes. De 1733 à LS8-J, on n'a observé que -'ïl crues dépassant .") mètres à Paris, et 2 seulement atteignant 7 mètres. Au plus bas étiage, le fleuve débite 72 mètres cubes; le plus souvent il en roule une moyenne de 300. La grande crue de ISTli n'a pas porté le volume de la Seine à plus de 1660 mètres. Cette régularité du fleuve lient surtout à la régularité du climat qui est caractérisé par des pluies fréquentes mais en général douces el qui se répartissent sur un grand oombre de jours. Assurément la qualité perméable d'une grande partie des terrains où coulent la Seine et ses affluents exerce aussi une influence sur ce régime : mais ce n'est ni la seule cause, ni même la plus importante. Le fleuve de Seine est doux comme le climat sous lequel il coule.
Cette régularité dans le débit entraîne la régularité dans le régime du lit. Peu ou point de divagations et de taux lils si nuisibles à la navigation; peu on point de ferres perdues pour l'agriculture sur les rives, grande facilité donnée à l'homme d'encaisser el de rendre plus navigable encore le sillon naturel, voilà en quelques mots les avantages de notre Seine dont le bassin nourrit plus de 7 millions d'hommes, c'est-à-dire plus d'un cinquième de la population
sur un septième de la superficie.
Fleuves côtiers de Normandie et de Bretagne. — Os deux provinces, arrosées par des pluies abondantes, mais d'un relief assez haché quoique modeste, sont drainées par un grand nombre de petits Meuves cèliers. au cours régulier comme l'humidité même du pays, et dont les estuaires surbaissés soi il plutôt des portes d'entrée de la mer àl'intérieur des continents que des portes de sortie des eaux douces.
UQme (158 kilomètres a sa source dans l'angle que
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forme Je rapprochement du Merleraulf et des collines de Normandie ; sa vallée moyenne est sinueuse, étroite et boisée, dans le Bocage normand: son cours inférieur serpente à plat dans la plaine de Gaen. Ses eaux ont été utilisées pour l'alimentation du canal de Gaen à la mer.
La Vire 130 kilomètres . fleuve de Saint-Lô cl du Bessin, est issue aussi des collines de Normandie. Les collines du Maine envoient à la haie du Mon! Saim^Michel la Sélune et le Couesnon.
En Bretagne, la Rance 1 1 < > kilomètres , issue du liane oriental du Menez, aboutit au large estuaire de Saint-Malo, que le tint marin remonte au loin. UOdet ou rivière de Quimper, le Scorf el leBlavet, ers deux derniers débouchant dans le golfe de Lmienl. onl exactement le même caractère d'estuaires remontés par l'océan. Le fleuve du >[\<\ de la Bretagne, la Vilaine 225 kilomètres: est beaucoup plus riche en eau douce. Née sur les collines du Maine, elle fini! dans mi estuaire semé de bancs de sable et où il n'y a qu'une passe ('truite.
LA LOIRE. — FLEUVES SECONDAIRES ENTRE LOIRE ET GIRONDE
Sommaire.
Cours supérieur de la Loire, comprenant deux brandies, la Loire (980 kil.) qui n'est d'abord qu'un grand torrent, et l'Allier (400 kil.) né ;ï 1 426 mé- Ires d'altitude el grossi dans sa partie supérieure de nombreux torrents. Cours moyen. La Loire est grossie à gauche, d'affluents venus du plateau central : le Cher 320 kil.), l'Indre, la Vienne (30 kil.) grossie par la Creuse.
Cours inférieur; réseau de la Maine: la Sarthe, le Loir, la Mayenne. Régime de la Loire; crues et inondations; imperméabilité du sol, extrême rapidité des pentes, caractère des pluies.
Fleuves secondaires entre la Loire et la Gironde, Sèvre Niorlaise, Charente (370 kil. .
La Loire : le cours supérieur ; la Loire et l'Allier. — La Loire draine une superficie d'environ 116000 kilomètres
carrés. Mais il s'en faut de beaucoup que cette vaste région ail l'unité <\r> plaines et des pays de pentes modérées qu'arrose la Seine. Ni la composition du sol, ni le climat.
ni la disposition des pentes ne sont en harmonie dans le bassin de la Loire.
Le cours supérieur du grand fleuve se compose essenliellemenl de deux branches, la Loire proprement dite el l'Allier. La Loire 980 kilomètres . le plus long de nos
fleuves français, sort des flancs du ( rerbier des Joncs a lion mètres d'altitude. C'est un faillie et rapide ruisseau qui coule resserré entre les monts du Yivaî-ais et les monts du Velay. Puis die s'engage .
après avoir franchi des gorges sauvages, entre les monts 'lu Beaujolais et les monts rie la Madeleine, pour déboucher enfin par le saut du Pinay dans la [daine «le Roanne. Dans cette première partie de son trajet, traversant des pays de relief caractérisé, ou séyissent de violents orages, la Loire n'esl qu'un grand torrent. Telle année, à Roanne, elle ne ébite pas $m,3 par seconde, telle aulre, elle en roule plus
UAllier, Ion,-- <!<■ près de 100 kilomètres, subil entre deux des branches 'lu Massif central les mêmes vicissitudes que la Loire. Sa source est a 1 126 mètres dans la forêt de Morcoiiv. il descend plus vite encore que la Loire supé-
Fig. 23. — Bassin uV la Loire. Sol et pluies.
LA LOIRE
Fleure dans un étroit ravin montagneux, entre les escarpements du Velay et de la Margeride, dévalant 500 mètres de pente pour moins de 50 kilomètres de cours. Vichy qui marque la sortie définitive de l'Allier hors dos défilés de l'Auvergne, du Forezet du Livradois, correspond à Roanne sur la Loire, et se trouve presque exactement à la même altitude(260 mètres . L'Allier passe de la plaine deLimagne dans celle du Bourbonnais et arrose Moulins.
Comme la Loire. l'Allier reçoit dans son cours supérieur de nombreux torrents, dont les plus importants drainent sur su gauche les monts d'Auvergne. C'est d'abord, à gauche, VAlagnon venu du massif du Cantal, rivière d'une grande irrégularité ; à droite, la Dore descendant rapide entre les monts du Forez et du Livradois, puis la Sioule, nourrie des pluies el *\<'> neiges des monts Dôme. C'est pourquoi l'Allier double le volume de la Loire à Nevers : ses crues, comme celles du maître fleuve, sont terribles, mais ses disettes sont moindres.
Loire et Allier réunis roulent en moye s 200 mètres
cubes. Kl fois moins aux basses eaux, 350 fois plus en temps de débordement.
Le cours moyen; le Cher, l'Indre et la Vienne. -- La plupart des affluents de gauche du cours moyen viennenl encore à la Loire du Massif central, mais atténués dans leur pente par un assez long cours en plaine.
C'est la plaine qui donne à la Loire le Loiret 12 kilom.), simple chenal qui restitue au grand fleuve, en aval d'Orléans, les pertes que l'infiltration lui a fait subir en amont. La Sologne envoie à la Loire le Cossoti et le Beurron.
LeCher 320kilom. nédansla Marche, à plus de 700 mètres d'altitude, descend d'une pente rapide le plateau de Saint- Avil et les hauteurs du pays de Gombrailles, puis il gagne la plaine du Berry. Aux environs de Tours, il entre dans le val de Loire qu'il suit pendant une vingtaine de kilomètres avant de confluer. C'est un redoutable torrent qui, par exemple, dans la grande inondation de 1850, roulait à son confluent jusqu'à 510 millions de mètres cubes d'eau.
L'Indre vient de moins haut, de 500 mètres environ, et aboutit vite à la plaine du Berry. Elle arrose Châteauroux.
Beaucoup plus importante que le Cher et l'Indre est la
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Vienne. Longue de 370 kilomètres, elle naît à 830 moires d'altitude sur le plateau de Millevache. Elle ne quitte qu'à Limoges (215 m. d'altitude la zone des hauts plateaux. Elle es! grossie à droite de la Creuse qui vient du mont Odouze, de la paisible rivière du Clain coulant dans la trouée du Poitou. La Vienne est, après l'Allier, le plus
££. ùzv.
La Sologne.
fort artisan des inondations de la Loire : elle a roulé pendant la célèbre crue de 1856, 650 millions de mètres cubes.
Le cours inférieur; la Maine. — Le groupe d'affluents
de la Maine, qui nourrit le cours inférieur de la Loire, contraste par sa régularité avec les affluents du Massif central. Le réseau de la Maine draine en effet 20000 kilomètres carrés de provinces aux pluies fréquentes et douces. La branche médiane de l'éventail est la Sarthe ~8o kilom. i qui recueille avec son affluenl VHuisne les eaux du Perche. G'esl aussi une lente et paisible rivièreque le Loir 310 kilom. qui vient de la Beauce et *\u Perche. La Mayenne\ ~<>'i kilom. | ;i de plus hautes sources, à iOO mètres d'altitude, dans le mont des Avaloirs.
A gauche, les hauteurs de (latine envoient à la Loire le Thouet ' 130 kilom. cl la Serre Nantaise 140 kilom. ). Enfin dans la contrée liasse de l'estuaire. Y Errfre coulant dans
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un ancien golfe, moitié rivière, moitié tac, débouche à Nantes en face de la Sèvre Nantaise.
Régime delà Loire. — La Loin' es! tristemertl célèbre par ses inondations. En 1850, on calcula que les orages du Massif central avaient jeté dans le lit du Meuve 4 milliards de mètres cubes d'eau. Celle inondation causa plus de :'> millions de francs de dommages en peu de jours.
On a coutume d'expliquer les inondations de la Loire par la nature imperméable delà majeure partie des terrains du Massif central d'où viennent la plupart de ses affluents. Mais il faut ajouter à celle cause l'extrême rapidité des pentes dans plusieurs régions d'affluents du Massif central, notamment dans celles de la Loire et de l'Allier, puis le ravinement des roches, enfin et surtout le caractère d'orage des pluies violentes .pii s'abattenl sur le Massif central dans les vallées encaissées. Si la crue d'un lleuve s'expliquait uniquement par la présence de roches cristallines dans le sous-sol ou à la surface, il n'y aurait pas de pires torrents que ceux de la Bretagne : or ce sont des fleuves réguliers.
Fleuves secondaires entre la Loire et la Gironde. — Les promontoires occidentaux du Massif central s'inclinanl en plateaux vers la trouée du Poitou et des pays charcutais, dans une /.nue de pluies assez abondantes et régulières, donnent naissance à quelques cours d'eau qui forment transition entre les affluents de gauche de la Loire moyenne et les affluents de droite de la Garonne issus également du Massif central.
C'est d'abord la Sèvre Niortaise IGOkilom. , venue des plateaux de calcaires jurassiques du Poitou et alimentée par île riches sources : elle est grossie de la Vendée, rivière lente, sinueuse, mais abondante et régulière.
La Charente, tortueuse comme la Sèvre Niortaise, mesure 370 kilomètres de longueur. Elle vient des plateaux du Limousin, arrose Givray et Angoulême. Ses plus beaux affluents sont la Tardoire, grossie elle-même du Bandiat; la Touvre, dont la source prodigieuse est sans doute une réapparition des eaux perdues par la Tardoire et le Bandiat, l'enrichit encore.
Dans la Charente-Inférieure tombe l'abondante et régu-
lière Boutonne, venue du bas Poitou cl de la Saintonge. Alors commence la région inférieure où les marées relèvenl le fleuve jusqu'à Tailiebourg, permettant la remontée des grands navires. La Charente est un fleuve constant et régulier par excellence : elle mule KM) mètres cubes par seconde en moyenne, 300 mètres cubes en crue exceptionnelle.
CHAPITRE XII
LES FLEUVES DU SUD-OUEST. — LA GARONNE ET l'aDOUR.
Sommaire.
Cours supérieur de la Garonne ; elle entre en France au défilé du Pont-du- Koi, puis après Saint-Béal entre dans la plaine d'alluvions de Toulouse. Son principal affluenl dans cette partie de sou cours est l'Ariège ;1G3 kil. . — Cours moyeu. La Garonne reçoit à droite ses affluents du Massif central, le Tarn (37ô kil.), né à 1 5r>0 mètres d'altitude grossi del'Aveyron (240 kil.), le Lot 480 kil.) grossi de la Truvére (175 kil.); à gauche, la Garonne reçoit la Save (150 kil.), le Gers (180 kil.), la Baïse (190 kil.). — Cours inférieur. La Garonne reçoit la Dordogne 49G kil.), dont le principal affluent est la Vézère grossie de la Corrèzë. L'estuaire de la Gironde. — L'Adour (375 kil.) est grossi du gave île Pau; la liidassoa n'a (pie 70 kilomètres de cours.
La Garonne : Cours supérieur; l'Ariège. — La Garonne reçoit des Pyrénées les sources et les rivières affluentes qui la soutiennenl eu été beaucoup mieux que les cours d'eau du Massif central : là, en effet, est son seul tribui de glace et de neige qui la sauve en été de la terrible sécheresse de la plaine d'Aquitaine.
Le grand fleuve, qui draine 85000 kilomètres carrés et mesure 678 kilomètres de longueur avec la Gironde, se forme dans le val d'Aran, en territoire espagnol, par la réunion de deux torrents : la Garonne orientale née à 1 872 mètres cl la Garonne occidentale dont la source n'est qu'à 800 mètres. Le fleuve se dirige alors vers le nord-ouesl el entre en France à 580 mètres d'altitude par l'étroit défilé du Pont-du-Roi. Resserrée encore dans les gorges de Saint-Béat, elle pénètre bientôt dans la large plaine d'alluvions de Toulouse ; à son passage dans celte ville, elle n'est plus qu'à 120 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Elle a déjà reçu (les Pyrénées la Pique qui lui apporte le tribui de nombreux torrents de la vallée de Ludion, puis
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la Neste qui draine les neiges du massif de Neouvielle, le Salât venu d'une source de 2000 mètres d'altitude, et surtout VAriège l63kilom.). C'est un fougueux torrent né sur le territoire d'Andorre cl qui descend d'une pente extrêmement rapide jusqu'à Poix, il débouche dans une grande plaine d'alluvions où s'élève In ville de Pamiers cl conflue en amont de Toulouse.
Quand il y a excès de pluies et trop rapide fonte des neiges dans les Pyrénées, Toulouse subit des inondations terribles, comme celle de 187.") qui, liante de 10 mètres, rusa le faubourg de Saint-Cyprien.
Le cours moyen; les affluents du Massif central : le Tarn et le Lot.
— Le Tarn cl le Lot sont des torrents d'une pente moins accidentée que celles des rivières pyrénéennes, niais d'nn régime singuliè rement plus désordonné. Le
Tarn (375 kilom.) naît ;'i 1 .">!> mètres d'altitude sur la pente sud du massif de la Lozère. Grossi du Tarnon, le Tarn s'engage vers Ispagnac dans la région des causses et, sur une longueur de plus de 50 kilomètres, développe ses méandres appelés canons <lu Tarn entre les causses Méjean et Sauveterre. Sorti de la montagne au saut de Sabo, il reçoit encore VAgout, arrose Montauban et rejoint
Le bassin de la Garonne.
cl pluies.
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la Garonne après un cours de 375 kilomètres. Le plus important affluent du Tarn est VAveyron 240 kilom.), venu du pays montagneux du Rouergue. Le Tarn est quelquefois réduit par la sécheresse à 20 mètres cubes et gonflé par les pluies jusqu'à 7 000 mètres cubes.
Le Lot parcoûrl 480 kilomètres H arrose avec ses affluents une très vaste région. Il jaillit sur le versant septentrional du massif «le la Lozère, à 1500 mètres environ d'altitude, puis longe le talus septentrional du causse de Sauveteur et le pays du massif granitique d'Aubrac. Entré en plaine à Villeneuve (55 m, |, il rejoint la Garonne à une altitude d'environ 30 mètres. Son principal affluent est la Truyère | 1?.") kilom. qui recueille les eaux des monts d'Aubrac et d'une partie des monts de Margeride et du (-ardai. Le Lot appelle parfois à la Garonne moins de !<• mètres cubes, parfoisaussi plus de 5000 mètres cubes. G'esl doue un redoutable torrent comme le Tarn.
Affluents de gauche du cours moyen. — Dans son cours moyeu la Garonne reçoit à gauche de pauvres rivières venues du plateau de Lannemezan, la Save (150 kilom. . la Gimone b">~> kilom.;, le Gers 180 kilom.), la Baïse (190 kilom. . Il faut, pour soutenir foules ces médiocres rivières, leur prêter par canalisation l'eau des torrents pyrénéens, notamment de la Neste.
Le cours inférieur ; la Dordogne; la Gironde. — Dans le cours inférieur aboutit le grand affluent de la Dordogne, longue de i96 kilomètres. La Dordogne sort, sous le nom de Dore, à plus de 1 700 mètres d'altitude d'une croupe du Puy de Sancy. Longtemps le torrent, grossi du Chavanon, coule à travers îles gorges profondes. A Dort, il passe au pied de la fameuse colonnade de basalte des célèbres orgues qui se dressent à .'!.">»> mètres au-dessus de la rivière. La Rhue lui apporte les eaux du Mord Dore et du (V'zallier. Elle n'est plus qu'à 50 mètres d'altitude quand elle reçoit la Vezère 192 kilom. venue du plateau de Millevache, et grossie par la Corrèze dans son cours inférieur; elle reçoit encore par VJsle, rivière de Périgueux, des eaux limousines abondantes el régulières. Au confluent, la Dordogne profonde mais vaseuse, a 1 400 mètres de rive à rive,
c'est-à-dire lui) mètres de plus que la Garonne,
L'ADOUK ET LES FLEUVES CÔTIERS DES LANDES
La réunion de la Dordogne el de la Garonne forme l'estuaire de la Gironde. Cet estuaire va s'élargissanl d'abord, puis se rétrécit pour n'être plus que de 5 kilomètres entre les pointes «le Graves el de Royan. La Garonne était large de 5 à 600 mètres devanl Bordeaux. L'estuaire de la (iironde, divisé en deux E chenaux, a des profondeurs de 10 mètres en moyenne à basse mer, de 13 dans les rades de Pauillac el du Verdon.
Débit et régime. — Le fleuvede ( laronne débite
'M mètres cubes à l'étiage, 12000 en crue exceptionnelle, 650 en moyenne. La Dordogne roulerait une moyenne de ioOmètres cubes. Des deux branches c'est la Dordogne qui a la plus grande régularité : la Garonne esl beaucoup pins redoutable par ses sécheresses el par ses cinés. Mais la marée qui la relève au loin a t'ait de Bordeaux un excellent port, aidé d'ailleurs, depuisqu'on emploie des navires de très grand tonnage Pauillac et du Verdon.
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L'Adour et les fleuves côtiers des Landes. — UAdour, long de 335 kilomètres, naît dans les monts de Bigorre, à 1 930 mètres d'altitude. Il descend la belle vallée de Campan, reçoit le trop-plein du lac Bleu et devient fleuve de plaine en aval de Tarbes. Son plus bel affluent est le gave de /'(tu 172 kilom. i augmenté du gave d'Oloron, qui descend du Vignemale, Le gave de Pan vienl d'un glacier de
^<SO<> mètres d'altitude, franchit la cascade de Gavarnie, et recueille un tel nombre d'affluents, qu'à son confluenl avec le maître fleuve l'Adour, il en septuple le volume. Le débit de l'Adour varie d'ordinaire entre 200 el 250 mètres cubes: en temps <le crue, il peut être doublé.
L'abondance des alluvions el aussi le travail de la mer ont amené des déplacements de l'embouchure de l'Adour.
Sur les contins franco-espagnols, la petite rivière de la Bidassoa !?<> kilom.) trace pendant quelque temps la frontière entre les deux pays.
CHAPITRE X1H
LES TRIBUTAIRES DE LA MÉDITERRANÉE
Sommaire.
Le cours français du Rhône comprend 531 kilomètres (longueur totale, 812 kil.). A sa sortie «lu lac de Genève il reçoit l'Ane, puis se fraye un passage à liavers le Jura pour entrer dans la plaine et est encore grossi du Fier et de l'Ain. A Lyon, a lieu le confluent du Rhône et de la Saône. Celle-ci, qui a 450 kilomètres de longueur, a comme principal affluent le Doubs au cours capricieux. — De Lyon à Valence, le Rhône reçoit l'Isère, affluent très important grossi à son tour de l'Arc, du Drac et de la Romanche, torrents redoutables. — De Valence à la mer, le Rhône reçoit à gauche la Drôme el la Durance (300 kil.); à droite l'Ardèche et le Gard. — Les crues du Rhône sont souvent redoutables; c'est un des fleuves d'érosion les plus actifs, d'où l'étendue de son delta.
Fleuves côtiers venus des Pyrénées et des Gévennes. Volume extrêmement irrégulier, pentes très rapides. Le Tech, la Tel, l'Agly, l'Aude (20K kil.), l'Orb, l'Hérault, le Vidourle.
Torrents côtiers el alpestres. Même nature que les précédents. L'Argens et le Var.
Le B lion o
Le cours supérieur jusqu'à Lyon. - - Le Rhône, notre plus grand fleuve de la Méditerranée, alimenté d'ailleurs par des glaciers, et par des pluies qui viennent surtout par vents d'ouest, c'est-à-dire de l'Atlantique, draine au total 97800 kilomètres carrés don! 7200 appartiennent à la Suisse. Il mesure eu longueur 812 kilomètres, dont 531 en France.
Il entre dans notre pays déjà toiil formé et puissant,
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ayant traversé une région alpestre couverte de placiers et où ruissellent de nombreux torrents. On sait qu'il nait à
I ?.'!() mètres d'altitude, en Suisse, sur un flanc du Saint-Gothard, à l'issue d'un grand glacier situé près du coi de la Furca. De chute en chute, le torrent s'engage à Saint-Maurice dans une plaine d'alluvions.
II entre trouble et boueux dans le lac de Genève et en sort bleu et limpide.
Alors, à 364 mètres d'altitude, VÂrve lui apporte l'abondant tribut des pla-
ciers du Mont Blanc. Au défilé de l'Écluse, entre la montagne jurassienne du grand Grèt d'Eau et le Vuache, il s'étrangle tout à coup d'une largeur de :;.">(> mètres à un sillon de 20 mètres de large. Après avoir franchi une nouvelle série de cluses vers Guloz, et le val de. Pierre-Chàtel, il entre dans la plaine tertiaire de la Bresse. A partir du confluent de la Valserine, il se divise en chenaux nombreux et peu profonds dans un lit de 1 à 5 kilomètres de large et garde la direction d'est en ouest jusqu'à Lyon, où il vient butter contre la masse des monts du Lyonnais.
Dans cette partie rapide '!»' son. cours, le Rhône a.
reçu le Fier (75 kilom.), venu du massif des Bornes, et \' Ain (180 kilom.) venu du Jura.
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Fig. 27. — Versant do la Méditerranée. Composition du sol et pluies.
Le groupe de la Saône. — Bien plus importante es! lu grande rivière de la Saône qui lui apporte par le Doubs le tribut du Jura, par ses autres affluents celui clés plateaux de Langres, des monts de la Côte-d'Or, du Gharolais et du Beaujolais. La Saône a 450 kilomètres de longueur et draine 00000 kilomètres carrés. Sa source maigre et faible descend de la Vosge à :'>'.>'i mètres d'altitude. Dans la partie supérieure de son cours la Saône reçoit la Lanterne et ['Oignon venus des Vosges méridionales, VOuehe 1 100 kilom. que suit le Canal de Bourgogne, et la Dheune 85 kilom.), rivière charolai se dont la vallée est empruntéepar le Canal du Centre.
Le Doubs, affluent jurassien, prime tous les autres. Il liait à 940 mètres d'altitude, non loin du Noirmont, el rnesure 400 kilomètres de longueur. 11 dessine à travers les combes et les cluses du Jura, des courbes capricieuses. Après avoir traversé le lac de Saint-Point, il s'engage dans la cluse dont Pontarlier occupe l'issue, passe dans un lit de roches calcaires, où sont les fameuses pertes du Doubs, aujourd'hui bien obstruées, et franchit le lac des Brenets. Après son confluent avec la Savoureuse, il est rabattu vers le sud-ouest par les contreforts méridionaux des Vosges. Après avoir arrosé Baume-les-Dames, Besancon et Dôle, il se grossit de la belle rivière jurassienne de la Loue et conflue dans la Saône.
Le Rhône, de Lyon à Valence. — De Lyon à Valence, après le confluent de la Saône, la vallée du Rhône présente des aspects très divers : de Lyon à Vienne (154 m. d'altitude), elle est assez large, se rétrécit de Vienne à Saint-Vallier (136 m.), puis s'ouvre dans la plaine de Valence pour se resserrer une dernière fois auprès de celte ville.
C'est dans cette section que conflue la grande rivière de Ylsère qui lui apporte le tribut des plus grands glaciers du Dauphiné et d'une partie de la Savoie. Su source est à 2 320 mètres à l'issue des glaciers de l'Iseran. Ge torrent, aux pentes très rapides el qui garde au cœur même de l'été un volume d'eau considérable, coule d'abord dans la vallée de la Tarentaise du nord-est au sud-ouest jusqu'à Mouliers, puis du sud au nord. La vallée sY'Iargil dans le Grésivaudan que bordent les monts de la Grande Chartreuse et la chaîne de Belledone. Par Grenoble, Saint-
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Màrcellin et Romans. l'Isère atteint la plaine et conflue entre Tournon et Valence, ayant descendu 2 'Jl-*> mètres en 290 kilomètres, suit près de 8 mètres par kilomètre. L'Isère se grossit 'le VArc qui lui apporte le tribul îles névés et des glaciers de la Vanoise el de la Maurienne et qui la double presque au confluent. Le Drac avec son affluent la Romanche est un redoutable torrent nui donne parfois à l'Isèro 60 mètres cubes seulement, parfois 6 000 eu temps
de crue.
Signalons sur la droite du Rhône un autre affluent du grand fleuve, leGîer tôkilom. .venu du mont Pilât eldonl les eaux rapides donnent la force motriceà plusieurs usines.
Le Rhône, de Valence à la mer. — De Valence à la mer, h* grand fleuve n'a plus que des affluents dune remarquable inconstance. C'est, à gauche, la Drame el la Durance, à droite YArdèche el le (in ni.
La Drôme. venue du Dévoluy, occupe dans la plaine de Valence un énorme lit sablonneux, au milieu duquel elle a l'allure d'un pauvre ruisseau en temps ordinaire, mais qui ne peut la contenir en temps de crue. Le Rhône s'enrichit ensuite de la petite rivière de la Sorgues, formée par la fontaine île Vaucluse. Son plus long affluent de gauche est la Durance, mesurant 300 kilomètres et aussi remarquable par l'âpreté de ses pentes que par le caractère torrentueux de son régime. Sa source jaillit du mont (ieiievre à 2200 mètres d'altitude. Après avoir traversé une série de cluses et de bassins à Embrun, Sisteron, Manosque et Pertuis, elle gagne la plaine où sou lit pierreux a souvent une largeur de plus de '2 kilomètres, sillonné par une série de ruisselets en temps de sécheresse, rempli par 9000 mètres cubes en temps de crue. Elle conflue au sud d'Avignon. Ses principaux affluents sont, à gauche, VUbaye, la Btéone et le Verdon 170 kilom. .
A droite, le Rhône reçoit ensuite la terrible Ardèche, sortie du massif de Tanarguo et qui. lorsqu'elle est grossie par des orages dans la montagne, détermine ces fameux « coups d'An lèche a dont le flot arrive à traverser le Rhône jusqu'à la rive gauche qu'il érode. C'est encore un torrent que le Gard formé du Gardon d'Anduge, issu de l'Aigoual, et du Gardon d'Alais, né dans le Lozère.
Au sud du détroit du Goiron, les hauteurs s'écartent
progressivement des bords du Rhône; l'allure se ralentit, et le fleuve, jusqu'alors peu sinueux, décrit de nombreuses boucles et enveloppe «les lies sablonneuses. La principale embouchure esi le grand Rhôneqm emporte vers le sud-est près des 9/10 des eaux. Le reste s'écoule par le petit Rhône qui se dirigeai! autrefois vers l'est, puis par le vieux Rhône et le Rhône mort qui ne servent qu'à dégorger le tropplein du fleuve dans les périodes décrue. Entre le grand et le petit Rhône s'étend l'île de la Camargue dont les
littoral préhljtori'cjut ,<i^- L't.torsl d'j lV?S'ècle = Littoral actuel J — .
Fig. 28. — Le Rhône inférieur à trois époques différentes. — L'ancien golfe «lit KIii'iiic.
75 000 hectares, semés d'étangs et de marécages, seront sans doute bientôt convertis en (erres fertiles.
Régime du Rhône. — Le Rhône est assurément, comme on l'a dit, un grand torrent par l'âpreté de ses pentes : du moins c'est beaucoup moins un torrent que d'autres rivières de France par l'irrégularité de son débit, car s'il a de terribles crues, il n'est jamais réduit à une misère telle que la connaissent les riverains de la Loire et de la Garonne. Sil coule dans un pays de France à étés secs, il est nourri pendant l'été par la foule des glaciers alpestres. En aval de Lyon, il ne s'appauvrit jamais ;'i moins de 200 mètres cubes.
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ri a raremenl des crues de 7000. Son volume moyen, qui était de 850 mètres cubes avanl le confluenl de l'Isère, esl porté à i:?.~)i> par l'afflux de cotte grande rivière, à 1800, après le confluent de la Duranee. Mais la Durance lui est beaucoup moins secourable en été que l'Isère, parce qu'elle vient d'un pays de moindres pluies, de moindres glaciers, de plus grande insolation.
Le Rhône est un des fleuves d'érosion les plus actifs du monde. C'est pourquoi il forme ce gigantesque delta dont les progrès, à l'extrémité du grand Rhône, vont jusqu'à 60 mètres par an. I >n estime que depuis l'époque romaine, les alluvions du Rhône ont gagné à la terre 300 kilomètres carrés.
II. — Fleuves secondaires du Roussillon, du Languedoc et de la Provence.
Fleuves côtiers issus des Pyrénées et des Cévennes. - Les fleuves côtiers issus des Pyrénées el des I lévennes sont de puis torrents, à la t'ois par la prodigieuse irrégularité de leur volume et par l'extrême âpreté des pentes. Tel est le Tech 82 kilom. qui draine les Albères et le Ganigou, la Tel 125 kilom. . descendue du massif de Garlitte et qui arrose Perpignan, pour finir au nord de l'étang de Saint- Nazaire; enfin (XAgly 75 kilom. . venu des Gorbières. Du même caractère est marquée VAude 208 kilom. , formée sur les pentes du massif oriental de Garlitte et nourrie par les pluies des Gorbières et de la montagne Noire. La sécheresse la réduit parfois à moins de 3 mètres cubes, les pluies et les fontes de neige multiplient son débit dans la proportion de 1 à 1 non.
L'Orô, 1 Hérault et le Vidourle, descendus des Gévennes entre l'Espinouse et l'Aigoual, ne sont pas torrentueux. L'Orb est quelquefois réduit à 2mc,5 et a des crues de 2500 mètres cubes. L'Hérault a roulé jusqu'à 3700 mètres cubes, c'est-à-dire Ton fois son débit d'étiage. Mais le Vidourle surtout est fameux par ses crues : c'est parfois un filet d'eau qui roule à peine 100 litres à la seconde; des pluies d'orage peuvent le rendre 12 000 fois plus considérable.
Torrents côtiers alpestres. — Les petits cours d'eau côtiers descendus des Alpes de Provence et de la région méridionale des grandes Alpes, ressemblent fort, par leurs
pentes rapides el par leurs 1 nusi 1 1 1< -s changements de volume, aux cours d'eau du Roussillon el du Languedoc. < In peut citer parmi eux VArgens 101 kilom.), né dans la Sainte-Baume el qui draine les pentes des monts des Maures, puis le l'a/- 135 kilom. qui prend sa source au sud-est du mont Pelai. G'esl le Var que Vauban définissait » un torrent fou el g'ueux ». S'il roule 50 mètres cubes en moyenne, et cette moyenne esl bien rarement effective, il charrie des crues de plu- 'le L000 mètres cubes.
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Lacs alpestres : lacs du Bourgel \'L kil.), d'Annecy, de Genève. — Lacs du Jura: lacs de Saint-Point, de Nanlua. — Lacs des Pyrénées: lacs de Gaube, d'Oo, de Lourdes. — Lae> des Vosges: Gérardmer, Longemer, Rclournemer. — Lacs du Massif central : lac Pavin, lac d'Issarlès. — Lacs de plaine : lac de Grandlieu. — Étangs et marais. Assèchement du sol français (la Dombes : étangs de Lindn- et de Gondrexange en Lorraine, d'Hourtin, de Lacanau, de Biscarossc, de Sijean, de Thau, de Valcarès.
Lacs alpestres. — C'est dans nos Alpes, aux âpres reliefs, aux pluies abondantes, el aux vastes glaciers que l'on" rencontre naturellement les plus beaux lacs de France. C'esl le lac du Bourget mesurant 75 kilomètres carrés, profond de •">!» à loi» mètres, el enchâssé dans un site pittoresque entre les Bauges el les monts de la Grande Chartreuse. Il se vide dans le Rhône par le canal de Savières. Le ha- d'Annecy, encadré par les Bauges el les Bornes, esl à 'l'iii mètres d'altitude. Il se vide dans le Fier, afflucnl du Rhône.
Le lac de Genève ou Léman, situé à 375 mètres d'altitude, bordé par le Jura et les Alpes, développe en territoire Français sa rive méridionale. Long de 75 kilomètres, large de s en moyenne, ayant des profondeurs de :'>i»ii mètres, il mesure 600 kil< stres carrés. Le Rhône le comble graduellement de si'- alluvions, cl pour celle raison esl purifié par son passage dans le lac.
LES LACS ET LES MARAIS
Lacs du Jura. — Notre Jura ;i «1rs lacs de val, de cluse du de combe. Les lacs de val, comme celui de Saint-Point, s'allongenl entre deux rives parallèles, tandis que les lues de cluse, comme celui de Nantua, sont ('droits et profonds . Les lacs de combe occupent le plus souvent îles dépressions à peu près circulaires dans l'arène de ces amphithéâ - 1res naturels
qu'on appelle des
combes. Fig. 29. — Anciens bassins lacustres du Valais et
de Savoie.
Lacs Pyrénéens. — La brièveté îles vallées pyrénéennes empêche, dans ces montagnes, de grands développements lacustres. Les charmants lacs de Gaube, <YOo. de Rios, de Lourdes, ne dépassenl pas 3 kilomètres carrés. Ils sont situés à île grandes altitudes, dans des cirques restreints, ou au débouché des vallées dans la plaine.
Lacs des Vosges. — Les Vosges comptent quelques lacs beaucoup moins grands encore que ceux du Jura, mais que la beauté des paysag-es a rendus célèbres, comme ceux de Gérardmer, de Longemer et de Retournemer. Leurs eaux s'écoulent à l'ouest, dans la Vologne, pour rejoindre la haute Moselle.
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Fig. 30.
Un lac de « cluses ». Le lac de Nantua.
Lacs du Massif central.
Les hautes terres du Massif
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central emprisonnent quelques lacs. En Auvergne, le lac Pari?i occupe le cratère d'un ancien volcan à 1200 mètres d'altitude. Dans le Vivarais, le lac dlssarlès, à peu près de même dimension, est situé à 200 mètres plus bas que le Pavin.
Lacs de plaine. — Nos plaines sont pauvres en lacs. Tout au plus peut-on citer, comme exemple de lac de plaine, le
lac de Grandlieu, uappe de 7000 hectares entou • rée de marécages. Il déverse le trop-plein de ses eaux dans la Loire par l'Achenau.
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Fi?. 31. — Un ancien cratère du Vivarai Le lac d'Issarlès.
Etangs et marais. — Sur notre sol. si bien cultivé oMlepuis tant de siècles, on a asséché le plus grand nombre îles étangs et îles marais.
Ainsi le plateau marécageux de la Bombes a été asséché sur plus des deux tiers de sa surface, en moins d'un demi-siècle. Le plateau lorrain, où se sont conservés l'étang ^de Lindre el celui de Gondrexange, a été aussi fort asséché. Au sudouest, les dunes de l'océan, en interceptant l'embouchure des rivières, ont formé une série d'étangs, ceux d'Hourtin, de Lacanau, de Biscarosse, etc., etc. Il y a aussi des étangs côtiers sur nos côtes du Roussillon et >\\\ Languedoc, ceux de Sijean, de Tlmu. Ar Maguelonne, de Mauguio, de Valcarès.
CHAPITRE XV
Sommaire.
Longueur des côtes françaises : 2 700 kilomètres dont 2 07â sur l'Atlantique et les mers secondaires et G25 sur la Méditerranée.
Mer du Nord et Manche. — Mer du Nord, côte presque rectiligne de 70 kilomètres ; dunes. — Le Pas-de-Calais, falaises de craie, caps Blanc-Nez et Gris-Nez. Jusqu'à l'embouchure de la Seine, trois sections: Boulonnais, Marquenterre et pays de Caux. Calvados, roches de Grand-Camp, îles de Saint-Marcouf et de Tatihou, Côte rocheuse du Cotentin occidental : pointe de Barfleur, cap de la Hague, Nez-de-Jobourg ; rocs détachés du continent : Mont Saint-Michel, iles Chausey, les Minquiers, Jersey, Guernesey, Aurigny. Le raz Blanchard et le passage de la Déroule.
Littoral breton entre la haie du Mont Saint-Michel et l'embouchure de la Loire: grande variété de contours el de luîmes, prédominance des roches dures. Golfe de Saint-Malo, baiedela Rance, Saint-Brieuc, Paimpol, presqu'ile de Léon.
Côle de l'Atlantique. Entre la pointe Saint-Mathieu et la pointe du Raz. rades de Brest et de Douarnenez; entre le Raz et la pointe de Penmarch, haie d'Audierne : côte moins élevée, mais encore découpée : anse de Bénodet, presqu'île de Quiheron. haie du Morbihan, pointe du Croisic. port de Lorienl. Action érosive de la mer sur les côtes bretonnes : grand nombre d'îlots détachés : île Bréhat, île d'Ouessant, île de Sein, île de Groi\. etc.
Caractère généralement plat du littoral situé entre l'embouchure de la Loire et celle de la Gironde; pointe Saint-Gildas, haies de Bourgneuf et des Sables-d'Olonne, ports de Rochefort et de la Rochelle menacés par l'invasion des sables. Iles de Noirmoutiers, d'Yen, de Ré, d'Oléron.
Côte des Landes et des Pyrénées : dunes landaises, pas de golfes, saut le bassin d'Arcachon.
Aperçu général. — La Fiance est baignée au nord et au nord-ouest par la mer du Nord et la Manche, à L'ouest par l'Atlantique, au sud par la Méditerranée. Ses côtes, Corse non comprise, ont un développement d'environ 2 700 kilomètres, dont 2(175 sur l'océan et les mers secondaires du nord, 025 sur la Méditerranée. Chacune de ces deux grandes faces du littoral français peut être divisée en plusieurs sections, suivant les différences de composition géologique et de relief.
Les mers du Nord et du Pas-de-Calais. — La France possède 70 kilomètres de côtes sur la mer du Nord, entre la frontière belge et le Pas-de-Calais. C'est un littoral bas et déprimé, à l'issue dune plaine jadis occupée par la mer et
que le travail de l'homme ji conquise. Aussi la mer du Nord, où se continue la pente de cette plaine, est-elle pou profonde, par exemple au large de Dunkerque où il y a une si curieuse alternance de fosses et de bancs.
La côte esl presque rectiligne, peu découpée; les ports ont dû s'établir aux bouch s de petits fleuves eôtiers, comme Gravelines à l'embouchure de l'An. De là l'importance des indentations où sont les ports de Dunkerque et de Calais que de récents travaux ont améliorés.
Vers Calais la mer se resserre entre la France cl
Fie. 32. — La rade Je Dunkerque et les Moëres.
l'Angleterre et forme le détroit du Pas-de-Calais. Les profondeurs y sonl un peu plus considérables que sur la côte de la mer du Nord. Cependant des bancs de sable, le Colbart cl le Banc Rouge, obstruenl encore celte passe de 32 kilomètres, nue de celles où le pins grand nombre de navires se croisent.
La terre n'est pins si basse ; à l'ouesl de Calais, se dresse une ligne de falaises de craie, semblables à celles que l'on voit sur la côte anglaise en face. Les caps Blanc-Nez et Gris-Nez sont l'un à L00, l'antre à 50 mètres au-dessus
du niveau de la mer. Les vagues, très violentes dans cet
étroit passade, travaillent sans cesse à la destruction des falaises qui reculent d'environ 25 centimètres par an.
Artois et Boulonnais ; Picardie et pays de Caux. — Du cap Gris-Nez à l'embouchure de la Seine se développe, avec des aspects divers, une côte <pù est le débouché des riches domaines de la Seine et de la Somme. Trois sections s'y distinguent : le Boulonnais, le Marquenterre et le pays de Caux.
Les falaises de calcaire jurassique du Boulonnais, entamées par une violente érosion marine, sont beaucoup plus découpées que la Côte flamande. Ainsi on a profité (l'une forte indentation de la ligne littorale entre ces falaises pour établir et développer le port de Boulogne. Le eap iYA/prcr/i 49 m. y est saillant et se prolonge au loin vers le sud.
Au nord de l'embouchure de la Somme reparaissent les Passes plages d'alluvions. Là, comme en Flandre, l'homme a arrêté l'invasion de la mer par le drainage et la plantation. Mais les seuls abris et ports de ce littoral déprimé sont les embouchures des fleuves côtiers, Ganche, Authie et Somme., dont les passes s'envasent et se comblent lentement. Montreuil, Étaples, Saint- Valery-sur-Somme, sont des ports en décadence dont la nier se sépare de plus en plus par des apports.
Au sud de l'embouchure de la Somme jusque vers l'estuaire de la Seine, le relief de la eôte est formé par une suite de falaises crayeuses dont quelques-unes dominent les Ilots de plus de ici) mètres. Les caps, comme la pointe d'Aillif, le cap d'Antifer, le cap de la Hève, sont les murailles les plus avancées de la falaise. Les golfes sont largement ouverts et mal abrités entre deux fialaises au débouché d'une valleuse. Il a fallu approfondir la Seine et draguer le golfe où elle débouche pour lui maintenir le rôle de débouché de l'intérieur : Dieppe, Pécamp et Saint- Valery-en- Gaux sont les principaux refuges de ces rives peu hospitalières.
La nier est peu profonde, 40 mètres environ, entre notre littorel cauchois et l'Angleterre. A la base dos falaises et assez loin se sont accumulés sur le fond des débris de ces falaises (pie détruit le Ilot. La mer démolit très rapidement les falaises, en délavant leur craie et en arrachant les lûmes
des galets qu'elle lance ensuite à l'assaut de ce i|ni reste de anciennes assises.
Le Calvados et le Cotentin oriental. — La côte normande du Calvados forme une transition entr le littoral à falaises crayeuses du pays de Gaux, el les péninsules de roches anciennes du Cotentin el de la Bretagne. Les collines de Normandie et du Merleraull n'étant pas en contact avec la mer, la côte est en général plate, tantôt développée en belles grèves sablonneuses, tantôt bordée de petites dunes ou même de collines médiocres; les falaises ne sont continues qu'entre Port-en-Bessin el la baie de la Vire. Au large un cordon de roches, sur lesquelles vint se briser le navire de l'Invincible Annula, qui donna son nom au Calvados. « Salvador », court en face de plages sablonneuses. Les principaux rochers sont, avec les Cal endos situés au nord de Courseulles. les roches de Grand-Camp, à l'est de la baie de la Vire. Quelquefois les bancs de sable se prolongent très loin au large, connue ceux i|ui, à 6 kilomètres du littoral. forment les lies de Saint-Marcouf el de Tatihou.
La plupart des abris consistent dans les estuaires des fleuves côtiers; ils n'ont permis que l'établissement de petits ports de pèche ou de cabotage, comme Courseulles et [signy. Mais déjà au nord-est du Cotentin, la rade de la
Hougue annonce une côte plus découpée. C'est le seul
golfe hospitalier entre la baie de la Seine et Cherbourg,
sur un espace de plus de 50 lieues, tandis qu'en lace l'Angleterre a d'excellents ports connue Portsmouth et Soutint ni| il on.
Cotentin septentrional et occidental. - A la pot nie de Saire commence la région des cotes de roches anciennes : ce sont d'abord les côtes >\i\ département de la Manche, normandes comme le Calvados.
Ces côtes sont composées de roches schisteuses el granitiques. Le promontoire oriental de la péninsule, avec les pointes saillantes de Bar/leur et de Su ire. est pourtant d'altitude médiocre. Au nord s'ouvre une large haie où Cherbourg est mal abrité «les vents furieux du large par Vile Pelée H par sa digue. Le enj> de la Hague termine au
nord-ouest une autre péninsule rocheuse du Cotentin, allongée, Creusée de haies, hérissée de pointes rocheuses
telles que le Nes-de-Jobourg. Entre Granville et la baie du Mont Saint-Michel, la côte doil son relief qui brise de temps à autre la monotonie des (lunes, à la terminaison occidentale îles collines de Normandie. Au large se dressent îles iles qui tirent jadis partie du continent : le roc du Mont Saint-Michel, les Chausey, le plateau des Afinquiers, Jersey, Guernesey . Aurigny. Entre ces archipels el la côte se forment des vents locaux et des courants marins redou-
ioà-Zo™ -ZodBo™ 3oe::bo'r ïoà.fb'" ' ïettô'o'' Fig. 33. — Jersey et le passage de la Déroute.
tés : le ras de Blanchard, détroit entre Je cap de la Hague, le Nez-de-Jobourg et Aurigny, le passage de la Déroute, entre Jersey et le Gotentin, sont des parages particulièrement dangereux.
Côtes de Bretagne. — Entre la baie du .Mont Saint-Michel et l'embouchure de la Loire, s'enracine à la France continentale une autre péninsule, le Bretagne, encore plus caractérisée el mieux découpée que le Gotentin. C'est que les monts de granits ou de schistes sont là presque partoul en contact immédiat avec l'océan: nulle part il n'y a sur nos rivages mélange si intime de la terre et de l'eau, plus grande variété de contours el de for s.
Le littoral breton est d'abord assez bas dans la partie pccidentale du golfe de Saint-Malo. Puis les rochers se
montrent entre Mol et Gancale. Les premiers rochers apparaissenl à Gancale et la côte s'ouvre en un Bord profond, la baie de la Rance, où sont les ports de Saint-Malo el de Saint-Servan. Au fond d'une échancrure largement ouverte} sont Saint-Brieuc et son port Le Légué, puis la baie de Paimpol et de nombreux estuaires abritant, des ports de pèche comme Tréguier. La presqu'île de Léon appartenant au département du Finistère n'est pas moins riche en découpures. Les pointes de Penmarch, de Corsen. de Saint-Mathieu sont les plus saillantes : les baies el estuaires de Morldix, de V Aber-Benoit échancrenl le mieux les hautes roches du pays de Léon. C'est en faee de l'Atlantique, au poinl où aboutissent les contreforts t\c^ montagnes d'Arrée et des montagnes Noires, que la côte du Finistère forme le golfe le plus parfait de la France atlantique, la rade de Brest. Entre la pointe Saint-Mathieu et la pointe du Ras s'avance la péninsule de Croson, dont les trois môles au nord, la presqu'île de Quélern, h l'ouest la pointe du Toulinguet, au sud le cap de la Chèvre, déterminent d'une part la rade de Brest, de l'autre la baie de Douarnenes. La rade de Brest, dont la côte est commandée par le Goulet, large d'environ 2 kilomètres, abrite un de nos plus grands ports de guerre, notre citadelle de l'Atlantique, le meilleur abri et la plus formidable défense de notre littoral. La baie de Douarnenes est plus vaste mais beaucoup moins fermée. Entre la pointe du Ras et \a.pmnte de Penmarch, la baie d'Audierne, basse et ouverte aux tempêtes, n'aplus ces qualités précieuses d'articulation. Puis le littoral change de direction, et, au lieu de faire face à l'Atlantique, court vers l'embouchure de la Luire : de là un nouveau rapprochement des hautes terres granitiques et de la mer. une nouvelle profusion de caps bien découpés et • hanses aux multiples sinuosités. La côte est moins élevée pourtant que dans le pays de Léon et le Finistère. Mais les contours offrenl encore une belle diversité. L'anse de Bénodet et la presqu'île de Quiberon montrent à nu les granits plongeanl dans l'océan, La.baiedela Foré/, le Morbihan, la presqu'île de Rhuis, Vestuaire de la Vilaine, sonl les saillies et les anfractuosités les plus remarquables de celle région. Entre tous les estuaires et les ports du pays de Gornouailles et du Morbihan, citons Concarneau, qui joue un si grand rôle dans notre industrie de la pêche,
el Lorient, arsenal et port de guerre, aux bouches du Scorf. Au nord de l'estuaire de la Loire, la pointe du Groisic marque la fin de la Bretagne articulée et maritime par excellence; on y rencontre les abris de la baie du Groisic, de la baiedu Pouliguen, et leport de Saint-Nasaire, créé de main d'homme.
La côte bretonne doit peu de ses qualités et de ses dangers h l'action des eaux douces. C'esl l'océan qui en est à la fois le démolisseur et l'architecte, qui arrache pierre à pierre les roches continentales pour les triturer, en emporter el en rapporter les débris réduits en galets ou en sable. La Bretagne, située à l'avant-garde des tempêtes océaniques, subit des assauts autrement redoutables que ceux de la Manche orientale, contre ses roches autrement résistantes : le Gotentin occidental reçoit seul îles chocs aussi rudes. Aussi que d'ilôts ont été détachés de la masse bretonne et jonchent les côtes de la péninsule! Au nord Vile Bréhat, les He'aux, les Sept- fies, les Triagos, Vile de Bats, Vile Vierge; à l'ouest les roches de Porsat, Ouessant, Molène, Béniguet, laissant entre elles el le littoral des passages où la mer courl houleuse et rapide sur des seuils peu profonds, comme le passage deFromveur, et le chenal du Four. Vile de Sein, et la chaussée de Sein, qui connaissent les mers les plus démontées <\<'> parages de France; au sud les roches de Penmarch, aussi rudement assaillies parles flots, les îles de Glenans, de Groix, Belle-Isle. Houat et Hoedic. Cette ceinture insulaire marque la ligne de l'ancien littoral.
En effet, la mer a beaucoup diminué la Bretagne au cours des siècles. Le Morbihan, semé d'îles, fui jadis terre ferme : et voilà quinze siècles, dit la tradition bretonne, que les flots de la baie de Douarnenez recouvrent la grande ville d'Ys, punie de son impiété par l'invasion marine. La science a bien constaté que Houat. Hoedic, et le plateau du Four formèrent autrefois une lig-ne littorale continue entre les péninsules de Quiberon et du Groisic, Cette presqu'île de Quiberon fut en revanche une île que les apporta de l'océan ont rattachée à la terre ferme.
Vendée. Aunis et Saintonge. Le littoral qui s'étend entre l'embouchure de la Loire et celle de la Gironde esl bas et plat en général; au reste on désigne cette région de
la France maritime sous le nom <le Marais, ou de Pays- Bas. Il y a un Marais breton, un Marais vendéen, des paysbas saintongeois.
Le dessin de ces côtes plates est très rudimentaire ; ce
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Fig. 34. — Les anciens golfes du Poitou et del'Aunis.
sonl tantôt des étendues presque rectilignes, tantôl «les haies largement ouvertes e1 pauvres en ramifications. Le cap le plus proéminenl es1 la pointe de Saint-Gildas. La baie de Bourgneuf largement ouverte est envasée sur une grande étendue; la rade des Sables-d'Olonne est médiocre. Les meilleurs abris sont les estuaires des fleuves côtièrs, de
la Seudre et de la Charente, que les apports de vase encombrent de jour en jour. Le grand port militaire de Rochefart est menacé de ce danger sur la basse Charente. La Rochelle, sur la cote d'Aunis, ne sera sauvée de l'invasion des sables et rendue à sou ancienne prospérité qu'an prix de grands sacrifices.
En effet, mer et fleuves concourent à ensabler ce rivage dont les ports jouèrent un rôle si important dans notre histoire coloniale et maritime. Là comme en Bretagne, on peut suivre les modifications séculaires de la terre ferme en face de l'océan. Une série d'iles marque la ligne des anciennes côtes, Noirmoutier, Yeu, Ré et Oléron. Noirmoutier est à peine une île; on y peut aller à pied sec pendant les marées basses, et le détroit do Fromentine qui la sépare de In terre est intermittent : c'est une île basse que- protègent des digues. Uile d'Yen est rocheuse à l'ouest, sablonneuse du côté de la France. Ré et Oléron, la plus grande des îles de cette côte l55kilom. carrés), sont séparées Tune de l'autre par le Pertuis d'Antioche, et du continent, la première par le Pertuis Breton, la seconde par le Pertuis do Maumusson. Généralement plus escarpées à l'ouest et ouvertes aux vents, elles offrent seulement quelques rades sur leurs côtes orientales, comme Saint-Martin-de-Ré et le port de la petite île d'Aix.
Cette côte se modifie. La mer démolit les falaises occi- . Iciitab's du rempart insulaire, mais rejette le long- du littoral les débris arrachés à la Bretagne. La baie de Bouryneuf se comble graduellement et Noirmoutier se rattache de mieux en mieux àla terre ferme. L&baie de l'Aiguillon est le faible peste d'un golfe qui jadis baigna le pays de Niort. En revanche, les îles de Ré, d'Aix et d'Oléron sent en voie de diminution.
La côte des Landes et des Pyrénées. — En avant de l'estuaire de la Gironde, le roc de Cordouan indique sans doute l'alignement de l'ancien rivage; les vagues le détruisent pièce à pièce, comme les îles des côtes bretonnes et charentaises. Au sud de la pointe de Graves commencent les dunes landaises. Des bouches de la Charente à l'Adour, c'est le même aspect. Les vagues de l'océan que les vents d'ouest et du sud-ouest soulèvent dans le profond golfe de Gascogne, frappent la terre basse, la rongent et rejettent
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le sable en cordons de «lunes dont les progrès onl dû être enrayés par des plantations de pins maritimes. Derrière les dunes désormais fixées, les eaux emprisonnées des rivières forment des étangs. Aucun golfe, sauf aux points où la barrière de dunes brisée a laissé pénétrer la mer dans des bassins comme le bassin d'Arcachon, point d'autres caps que les cordons littoraux occupés de la terre ferme, comme le cap Fcrret. La côte est donc inhospitalière et dépourvue de ports. Avant que Brémontier eut commencé, à la lin du XVIIIe siècle, à arrêter le mouvement des dunes, la mer et les sables faisaienl disparaître de cette côte nombre de villages.
L'embouchure de l'Adour appartient encore à la région basse des Landes où le fleuve s'est souvent déposé et a changé d'embouchure. Mais entre Biarritz et la frontière d'Espagne apparaissent des caps rocheux déterminés par le rapprochement des Pyrénées vers la côte. Les ports y sont d'ailleurs rares et mal protégés : Saint-Jean-de-Lus est encore le meilleur et le plus fréquenté.
LE LITTORAL MÉDITERRANÉEN
Sommaire.
J)u cap Cerbère à Collioure, le littoral méditerranéen est rocheux et découpé ; le principal port est celui de Port-Vendres. De Collioure à l'embouchure du Rhône, la côte est basse et bordée de plages sablonneuses, golfes et étangs; ports rares, le principal est Cette. Au cap Couronne, commence la côte de Provence, abondante pu caps, presqu'îles et golfes. Iles d'Hyères, baies de Saint-Tropez et do Villefranche. Ports principaux : Marseille, Toulon, Nice.
Côtes de la Corse, bien découpées au N., au N.-E. et au S., basses et rectilignes à l'Est. Golfe de Porto-Yeccbio, bouches de Bonifacio. golfes de Valinco et d'Ajaccio.
Aperçu général. — Notre littoral méditerranéen se compose d'une longue lisière plaie que bordent à l'est età l'ouest les cotes rocheuses déterminées parles Pyrénées et parles ramifications des Alpes maritimes. La Méditerranée est assez peu profonde à quelques kilomètres de noire litto-
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rai, sauf an large «les Alpes de Provence el des Pyrénées où l'on atteint plus vite des fonds considérables. La Corse touche de plus près encore par sa cote occidentale à la grande fosse de la Méditerranée qui s'étend entre l'Espagne, la France et les Baléares. Dans lesparages français, l'oscillation des petites marées méditerranéennes est insignifiante et ne paraît point dépasser quelques centimètres.
Côtes pyrénéennes du haut Roussillon. -■ Le relief île la côte du haut Roussillon est formé par le voisinage de la ramification des Pyrénées orientales qu'on appelle les Alhères. Du cap Cerbèreh Gollioure se développe une série de roches élevées aux découpures nombreuses. Le cap Béar domine la Méditerranée de 200 mètres.
Trois anses donnent asile à des ports île différente valeur, Banyuls, J'ort-Vendres et Collioure. Port-Vendres, fréquenté sans doute à l'origine par les Phéniciens, puis par les Grecs et les Romains, est devenu un des meilleurs abris • le la France méditerranéenne.
Côtes du bas Roussillon et du Languedoc. — Au delà de Gollioure, la côte devient basse et est bordée, jusqu'à l'est des embouchures du Rhône, par une série de plages sablonneuses. Çà et là quelques collines, où des buttes isolées viennent rompre cette monotonie et former des saillies, comme le cap Leucate et le cap d'Adge. Les golfes ne sont là autre chose que des étangs dont le cordon littoral s'est rompu ou a été coupé de main d'homme pour former des entrées, tels l'étang de Sijean et le golfe (YAigues-Mories; quelques-uns doivent leur existence aux travaux d'érosion et d'alluvionnement du Rhône, par exemple le golfe des Saintes-Mariés et le golfe de Fos. Uétang de lierre est une découpure beaucoup plus caractéristique du littoral.
Les ports sont rares et mauvais sur la côte du bas Roussillon et du Languedoc. On a dû y construire Cette à grands trais et travaillera y maintenir des profondeurs suffisantes pour les gros navires.
Côtes de Provence. — Avec le cap Cou ronne commence la côte provençale, où les Alpes et leurs contreforts déterminent des caps, des presqu'îles et des golfes d'une saillie remarquable et richement ramifiés. Des archipels, rocheux comme le littoral, viennent ajouter à ces avantages de la
côte. Entre le cap Couronne el le cap Croisette s'ouvre le golfe de Marseille, abri de nuire premier port de commerce, si merveilleusement accru par les travaux «les ingénieurs. Al'abri naturel du vieux porl se sont ajoutés les abris artificiels d<' la Joliette, et d'une série d'autres bassins déjà fréquentés par les navires de toutes nations. Au large, les îles Ratonneau el Pomègue abritent des vents de la pleine mer le port du Frioul. Entre le cap Croisette et le cap Sicié, les baies de Cassis, de la Ciotal, de Saint-Nasaire échancrentlacôte. Une large presqu'île terminée à l'estpar le cap Cépet enferme la radede Toulon, notre grande place
de guerre du sud, au porl profond el vaste qu'abrite peut-être insuffisamment contre les entreprises du dehors la basse presqu'île des Sable/tes. Mais les deux grands torts du Coudon et du Fàron dominent de haut toute la rade. Un autre groupe de baies se développe entre latine presqu'île deGien, le cap Lardier el les iles d'Hyères. Ce rempart insulaire a donné à la rade d'Hyères le rôle de champ de manœuvres ordinaire de uns escadres; les iles d'Hyères elles-mêmes, Porquerolles, Port-Cros et l'Ile du Levant abritent aussi de bons mouillages. A partir de la baie de Saint-Tropez qu'abrite une péninsule terminée par le cap Camaret, la côte est orientée du sud-est au nord-est. Le golfe de Fréjus, entre l'Esterel et les munis des Maures, se comble lentement des alluvions de l'Argens. Les plus belles découpures de notre littoral des Alpes maritimes à l'est sont le golfe de la Napoule, le golfe Jouan, la rade de Villefranche : au large du. golfe Jouan l'archipel des iles Lérins, composé de Sainte-Marguerite el Saint-Honorat, l'orme un bon abri.
Du cap Cour ie à la frontière italienne les ports sont
nombreux et actifs. Marseille, Toulon el Nice sont les principaux, sans compter tous les ports de pêche.
Fia. 35. — Rade de Villefranche
Côtes de la Corse. — L'île de Corse a 500 kilomètres de rôles. A l'ouest, au nord, au nord-esl el au sud, les montagnes sont en contact direcl avec la mer: aussi le littoral y est-il pourvu de découpures favorables à l'établissement des ports, tandis que le littoral de l'est, débouché de la plaine (TAléria, esl bas, rectiligne, marécageux el pauvre en indentations.
Au nord le cap Corse termine une longue péninsule rocheuse. A la racine < l « ■ cette péninsule, au sud de Bastia, commence la côte plate que découpent seulement des étangsei 1rs estuaires du Golo et du Tavignano. C'est vers la pointe de Pinarello qu'apparaissent les granits du noyau montagneux de l'île : bientôt s'ouvre le grand go/ff de Porto-Vecchio, abri d'une grande valeur commerciale et militaire pour l'avenir. Au sud les bouc/tes de Bonifacio, en face de la grande citadelle italienne de la Maddalena en Sardaigne, sont des parages dangereux, tristement célèbres par le naufrage de la < Sémillante » à l'époque de la guerre de Crimée. <>n a beaucoup fortifié les abords de Bonifacio, pour garantir la Corso des menaces de la citaidelled'en face. Dos bouches de Bonifacio jusqu'à Galvi, le Ittoral ost très découpé et forme les golfes de Valinco et d 'Ajaccio, avec le groupe îles îles Sanguinaires où se dresse un fameux phare. Dans la dernière section du littoral la rade de Calvi est la meilleure découpure.
CHAPITRE XAII
Sommaire.
Zones de culture de la France : 1° zone de la vigne, partie méridionale el centrale de France ; 2° zone du maïs dont la limite est reportée beaucoup plus au sud ; 3° zone de l'olivier, purement méditerranéenne. — Aptitudes des différents terroirs; amendements. Influence du climat et de l'altitude. Comment l'homme a modifié la ûore et la faune primitives.
Principales régions agricoles. La France doit à sa position d'avoir la végétation de la zone tempérée. Région méditerranéenne, région occidentale (Flandre, bassins de la Somme. île la Seine, de la Loire, de la Garonne), zone de plaines et de collines. Région orientale ou zone intermédiaire (Bourgogne, Franche-Comté, Lorraine).
Aperçu général. — Il n'est pas facile de démêler aujour-
d'hui, dans l'activité si complexe d'un peuple comme la Franco, quel mérite dans le progrès de la richesse, du bienêtre et de la puissance, revient à l'initiative «les hommes, quelle part peut être faite aux prédispositions de la nature. C'est seulement parce que les hommes sont arrivés à un degré de science et de civilisation supérieure, qu'ils peuvent tirer parti des ressources naturelles du pays qu'ils habitent : donc la nature ne leur donne jamais rien qu'ils ne prennent par ingéniosité et par labeur. Encore faut-il qu'ils aient dans la nature de quoi prendre par ces moyens. Mais d'autre part, les découvertes de la science peuvent faire qu'une richesse jusque-là inconnue soit révélée. Ce n'est point la houille qui est à l'origine de tente la civilisation contemporaine, c'est la découverte de l'utilisation de la vapeur par Papin. Tant que cette découverte fut ignorée, la houille l'ut une pierre plus utile que les autres, un combustible meilleur que le bois, surtout quand le bois devenait rare, mais elle n'était pus le pain de l'industrie moderne. La découverte de la captation de la force des torrents et de son transport par l'électricité, a fait d'un fléau naturel redoutable un auxiliaire bienfaisant de l'industrie humaine.
Il y a toutefois dans l'ensemble des richesses naturelles • le la France, certaines fonctions et certains avantages de notre pays qui sont plus stables. Telle la douceur de notre climat qui met en valeur notre terroir, meuble sur de vastes étendues, et bien pourvu de principes nutritifs pour les [liantes.
Enfin, pour juger du prix des ressources naturelles de la France, il les faut comparer avec celles dont disposent d'autres pays voisins ou lointains, sauvages ou avancés en civilisation, trop mal peuplés ou trop peuplés. En cette matière il n'y a rien de plus instructif à considérer que la variation des grands chemins naturels du commerce du monde. Il serait superflu d'ajouter qu'un pays ne profite des avantages naturels dont il est doué que s'il sait se les réserver par une diplomatie soucieuse de l'intérêt national et qui ne fasse pas trop belle la part de l'étranger dans l'exploitation du sol français. Le Portugal est bien un petit pays doué île belles richesses, mais ces richesses sont exploitées beaucoup plus par des Anglais que par des Portugais: la mise en servitude d'une nation par la confiscation di- sa richesse propre qui passe aux mains de
l'étranger est une des formes de In conquête moderne, forme plus dissimulée mais tout aussi dangereuse que la conquête par les armes, qu'elle rend inutile: car il n'est aucun besoin de conquérir des gens qu'on exploite.
EN FRANCK
La France doit à la composition de son sol. à son relief et à son climat, des facultés de développement agricole très remarquables.
Zones de culture de la France. — Ce n'est pas à proprement parler la situation de la France en latitude qui lui assigne un certain nombre de cultures caractéristiques : car nombre d'autres pays sous les mêmes latitudes sont ou plus riches ou plus pauvres, et même ou déserts ou cultivés. C'est beaucoup plus son exposition heureuse aux vents de mer venus de l'Atlantique, et sa préservation, grâce à cette influence prédominante de l'Océan, contre les excès de climat continental. Pour rendre compte, d'une manière très claire, de cette faculté agricole du territoire français, on a tracé quelques'lignes qui déterminent les limites des zones de végétation les plus caractéristiques de notre pays.
1° La zone de la vigne comprend, sauf les régions d'une trop grande altitude, les parties méridionales et centrales de la France. La limite septentrionale de cette culture est à peu près marquée par une ligne menée des bouches de la Loire au pays français des Ardennes. On remarquera que la limite septentrionale de la vigne est située en France sous une latitude beaucoup plus élevée que partout ailleurs en Europe. Ce fait s'explique en partie par l'influence adoucissante de l'océan Atlantique. Toutefois c'est bien à cause du phénomène contraire de la grande chaleur «les étés quelque peu continentaux de l'est de la France que les vignobles peuvent subsister en Lorraine et dans le nord de la Bourgogne. Il y a donc là une sorte de mélange de deux actions opposées. Au printemps, la France du norcl-esl a souvent une période de chaleur douce et précoce qui réveille la plante et lui fait porter bourgeons; mais c'est surtout grâce aux vents d'est, secs et chauds, que les pla-
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teaux de Lorraine et de Bourgogne ont parfois de si belles vendanges.
'2° La zone du maïs a une autre signification. climatérique. Le maïs exige encore plus de chaleur que la vigne, mais s'accommode beaucoup moins de la chaleur humide avec ciel brumeux qui caractérise les pays maritimes de la France
Fig. 3G. — Limites septentrionales <!<' quelques cultures.
occidentale. Aussi sa limite est-elle reportée beaucoup pins an sud, dans nos régions de l'ouest cl du centre, que celle de la vigne.
On cite quelquefois aussi lû,son.e du màrierquiesl en elfel assez caractérisée. Gel arbre ne prospère, dans nos régions atlantiques de l'ouest, que sur les terroirs de la Garonne supérieure et moyenne; il se plaît beaucoup mieux dans les
pays encore plus secs du climat méditerranéen qu'arrosenl le Rhône et ses affluents.
o° La zone de Volivier esl purement méditerranéenne. Les Gorbières et les Gévennes forment au nord-ouest et à l'ouest rie nos pays riverains de la Méditerranée, une limite qu'il ne franchit pas : même la vallée inférieuredu Rhône ne lui est favorable que jusque vers Le confluent de l'Isère. On voit les derniers oliviers au nord, dans les campagnes de Valence.
Les limites de ces trois grandes /.nue- de culture ne peuvent être indiquées, bien entendu, avec une précision toute mathématique. Le relief, l'exposition, la qualité des terrain- peuvent çà et là amener des exceptions. Enfin el surtout, puisque la France, surtout la France de l'ouest, du nord et du centre, est un paysoù, suivant le proverbe campagnard, ■ les années se suivent et ne se ressemblent pas », il arrive qu'une vendange es! satisfaisante sur un point de notre territoire où, l'année suivante, le raisin manquera totalement par suite de gelées printanières ou d'excès de l'humidité estivale, etc., etc.
L'étude des limites des principales /.«aies de culture ne donne donc qu'une idée sommaire de la variété des productions du sol français et de >a richesse naturelle. < In pourrait affirmer sans paradoxe que l'extension de ses cultures de céréales et celle des admirables pâturages qu'il y a dans notre pays est un fait d'une beaucoup plus grande importance encore que celui de la répartition de la vigne, du maïs, du mûrier et de l'olivier : en effet, sauf la vigne qui est une richesse spéciale de notre climat et de notre terroir, le maïs. le mûrier et l'olivier conviennent mieux pour caractériser des pays comme l'Italie el l'Espagne qu'un pays comme la France. Ce qu'il faut bien retenir, c'est que notre terroir et notre climat, car on ne doit jamais parler de l'un sans penser à l'autre est compris tout entier dans la zone de culture des céréales : froment, avoine, orge, seigle peuvent croître sur toute l'étendue de la France, à condition que l'on donne à chaque plante le terrain et le degré d'altitude qui lui conviennent.
Aptitudes des différents terroirs; amendements. -- La composition du sol français influe manifestement sur la répartition des cultures : le sol français est riche parce qu'il
se compose de vastes étendues de terres meubles que Ton peut Facilement travailler, et i|iii, en raison de cette friabilité même, peuvent fournir, sous l'influence des pluies, leurs éléments nutritifs aux plantes. C'est surtout la composition du sol superficiel qui intéresse la prospérité de la plupart de uns plantes. Les arbres plongent plus profondément et sont par là moins dépendants de la seule nature des couches superficielles de noire terroir.
Mais on ne doit jamais oublier que notre pays, situé en majeure partie sous un climal essentiellement variable d'année en année, ne doit pus à la seule nature chimique des terroirs tous ses avantages de végétation. Dire par exemple que les vins de Bourgogne doivent leur qualité uniquement au terroir sur lequel sont plantées les vignes estime erreur; car le terroir reste le même tous les ans et il y a pourtant de belles, de médiocres el de mauvaises vendanges, de même qu'un îlot de terrain tertiaire du bassin de Paris produit, suivant que l'humidité ou la sécheresse ont été plus ou moins grandes au printemps el en été, plus ou moins de fourrages, plus ou moins de grains. La composition du sol n'est donc pas la seule condition qui explique la fertilité du territoire français.
Sous cette réserve, il est juste de dire que la France a des a I lu vions fécondes, des limons fertiles dans ses pays du nord, de l'ouest et dans quelques régions du sud-est. En outre le labeur bien des fois séculaires de nos agriculteurs a maintenu en bonne condition des sols fertiles, et souvent corrigé des sols inféconds. C'est ainsi qu'une partie de la Sologne est devenue productive, grâce à d'abondants apports de marne. Ailleurs nos paysans se servent de chaux, de cendre, de plâtre. Les fumiers de ferme contribuent partout à réparer les forces productives du sol d'une manière normale. Enfin l'emploi des nitrates de soude, des phosphates de chaux et de beaucoup d'autres engrais minéraux a valu à la culture française d'admirables progrès. Mais ce ne sont point là des conditions naturelles : c'est un emprunt de richesse à d'autres pays.
Il v a une différence essentielle d'aptitude à la culture entre nos pays de climat atlantique, et les régions plus sèches du sud-est où domine le climat méditerranéen. Le climat est plus stable en effet dans nos régions de Provence et de Languedoc : celte fixité a maintenu dans ces parages,
les premiers initiés à Ja culture un peu savante par les Romains, les mêmes cultures au cours d'un grand nombre de siècles. Au contraire, dans nos pays du nord-ouest et du centre où le climat est fort variable d'une année à l'autre, cette mobilité a permis de nombreux changements, des acclimatations excellentes, des essais et des progrès nombreux. C'est pourquoi l'on peut dire que la France du sud-est ressemble beaucoup plus aujourd'hui à ce qu'elle fut dans l'antiquité que la Francedu nord-ouest àce qu'elle fut même au cours des temps modernes. L'avantage de la régularité est au sud-est. celui de la souplesse au nord-ouest et au centre.
Le climat et l'altitude. — Le climat et l'altitude qui le
modifie ont aussi une grande influence sur la végétation.
Le territoire français se compose en majeure partie de plaines. Ces plaines se développent dans les pays qu'arrosent la Somme, la Seine, l;i Loire moyenne et inférieure, la Garonne. Les étendues plates sont beaucoup plus restreintes dans les domaines du Rhône et de la Méditerranée : la vallée de la Saône et le bas Languedoc sont d'un relief médiocre. On remarquera que la région des plaines coïncide en grandf partir arec la zone <la climat océanique, doux et humide. La Champagne, à l'est, échappe déjà à cette influence pluvieuse, grâce à son éloignement et à sa parfaite platitude. Les terrains tertiaires et les alluvions modernes représentent les parties les plus fertiles de nos plaines où l'on cultive sur tout les céréales.
Les plateaux proprement dits ne couvrent guère qu'un cinquième de notre pays. Les principaux sont ceux de Lorraine et de Bourgogne, puis les Causses au sud-ouest ; ils sont d'ailleurs peu élevés et sont surtout inférieurs à nos plaines par la qualité de leurs terres cultivables. Cependant la Lorraine et la Bourgogne sont au nombre de nos provinces les plus productives. C'est même à sa qualité de plateau que la Lorraine doit de pouvoir cultiver la vigne sous une si haute latitude, malgré un climat assez rigoureux; le sol y étant assez riche, les vignes et beaucoup d'arbres fruitiers bénéficient de la vive chaleur de l'été et donnentde belles récoltes, si les gelées tardives de ces régions les ont épargnés.
Les montagnes comprennent une étendue légèrement
supérieure à celle des plateaux. Mais il eonvienl de distinguer, d'une pari, les collines ou montagnes de faible élévation comme toutes celles du nord et de l'ouest de la France. et, d'autre part, les hauts pays des Pyrénées, du Massif rentrai, des Vosges, du Jura ri des Alpes. Les collines et médiocres montagnes ont pu être exploitées dans une bonne proportion par l'agriculture, tandis que 1rs grandes masses montagneuses de la France du centre et de Test contribuent peu à la production vég'étale. Qu'onse rappelle ici la succession des plantes aux différentes hauteurs, dans nos Alpes par exemple, les lichens et les mousses au milieu des étendues neigeuses à partir de 2 200 mètres environ, puis les pâturages, les arbres résineux jusque vers 1 700 mètres, enfin les bois de châtaigners avec des prairies et des champs de seigle, et sur 1rs coteaux des arbres fruitiers et des vignobles.
Bien d'antres considérations expliqueraient encore le sorl de l'agriculture française. L'abondance plus ou moins grande des pluies, la saison pendant laquelle elles surviennent, le régime des vents, le degré de sérénité du ciel, l'intensité de l'évaporation dans chaque contrée, la qualité du sous-sol perméable ou imperméable, la condition des pentes rapides, lentes. ou nulles, telles sont les causes qui varient presque à l'infini l'aspect de nos campagnes. Toutefois, on peut et on doit essayer de diviser le sol français en un certain1 Nombre de régions agricoles, sans tenir compte des différences de détail qui mettent quelquefois en contraste frappant deux cantons très voisins l'un de l'autre.
Flore et Faune primitives. — L'homme, améliorant l'œuvre de la nature, a effacé depuis longtemps ou atténué les caractères originaux de la ûore et de la faune primitives.
La France septentrionale et centrale appartient à la zone des forêts et cultures à saisons, tranchées. Les essences caractéristiques de celte zone qui onf persisté sur notre sol sont : le frêne, V érable, le tilleul, le chêne., le peuplier et le châtaignier. Les arbres soumis par l'homme à la culture dans celle zone sont : le poirier, le pommier, lenoyer, le prunier, le cerisier. Enfin, la vigne s'est acclimatée dans les parties les plus septentrionales de cette zone naturelle. Les plaides herbacées y sont représentées pour nue très grande portion par les céréales, par Yorge, le seigle ef le
froment. Citons, à côté des céréales, le trèfle ef le colza.
La faune a été modifiée ccmme la flore, beaucoup plus même, dans la so ne des forêts et cultures à saisons tranchées. Les animaux domestiques de races perfectionnées mil remplacé presque complètement les représentants de la faune proprement dite. Quelques ours, de plus en plus rares dans nos Pyrénées, îles renards, des loups, des belettes, des loutres, des fouines, des blaireau. r on! subsisté avec les forêts. Le sanglier est le seul pachyderme qui se suit maintenu dans nos contrées; parmi les ruminants, en rencontre le cerf et le chevreuil. Les rongeurs, lièvres, lapins, écureuils, persistent en grand nombre. Le monde des oiseaux est représenté dans celle partie de la France par Yaigle, le /ni/an, Vépervier, la buse, la perdrix, le geai, la pie, le corbeau, ['alouette; les reptiles, Ions de petites dimensions, y sont la vipère et la couleuvre.
La zone des forêts et cultures moyennes comprend surtout les contrées de la France méridionale el méditerranéenne, où l'humidité est médiocre, le terrain rocheux ou mal arrosé.
Cette zone primitive est caractérisée par la prédominance des essences d'arbres à feuillage toi/jours vert. Les espèces les pins remarquables sont le cyprès, Vif, des arbustes comme les myrtes, les lentisques, les lauriers-roses. Les arbres qui y sont l'objet d'une culture régulière sont ïo/ivier et le mûrier ; la France, se trouvant à la limite septentrionale de cette zone, n'a plus, sauf sur des espaces insignifiants, l'oranger et le citronnier, qui demandent plus de chaleur encore et moins d'eau ; elle ne les a, comme le palmier, qu'à titre de curiosité el grâce à des précautions minutieuses.
La faune primitive de cette zone a été plus complètement remplacée encore que dans la précédente ; c'est que la civilisation humaine s'est développée pins tôt et plus vite clans les pays limitrophes de la Méditerranée. Les mêmes animaux domestiques que dans le reste de la France y seul élevés.
Principales régions agricoles. - Plaçons d'abord la France à son rang1 parmi les grands pays agricoles de l' Europe et du monde, et voyons quelle serait, sans l'intervention de l'homme, sa flore naturelle. La France a, d'une
manière générale, la végétation de la zone tempérée] mais dans cette zone même elle est favorisée, grâce à la douceur de son climat, réglé par les influences de l'océan Atlantique et de la Méditerranée, grâce aussi à la médiocrité de son relief. L'humidité y est partout assez bien proportionnée; l'écoulement des pluies, comme leur répartition, s'y fait d'une manière satisfaisante. Si nous ne comptons sur notre sol aucun canton qui soit absolument désert, il n'en est point beaucoup où les marais aient persisté devant le travail humain; bref, sauf les sommets neigeux de nos Alpes, les rocs dénudés de nos plus hautes montagnes françaises, sauf quelques étendues marécageuses comme la Sologne, la Brenne el la Bombes, la conquête agricole est achevée. Néanmoins le cultivateur n'a pas encore tiré tout le protit possible de ce sol merveilleux.
Il convient de diviser avant toute la France en grandes régions originales de flore et de faune naturelles. Elle compte d'abord, au sud-est et au sud, une région méditerranéenne caractérisée par une chaleur moyenne assez considérable, par des pluies médiocres dont une bonne partie tombe déjà en hiver. Le sol y est tantôt très montagneux, tantôt simplement accident»'; aussi, la culture y perd beaucoup de place; elle est surtout arborescente.
La région occidentale, que l'on pourrait appeler aussi région océanique ou atlantique, comprend les pays de Flandre et ceux qu'arrosent la Somme, la Seine, la Loire, la Garonne et les fleuves côtiers tributaires de l'Atlantique. C'est par excellence une zone de plaines ou de collines; cependant elle renferme une part du relief remarquable du Plateau central. Quoique située en moyenne sous une latitude moins basse que nos pays méditerranéens, celte région reçoit encore une dose de chaleur très considérable.
En revanche, la végétation de la France occidentale n'est point favorisée- d'une dose de lumière comparable à celle que reçoivent les plantes de la région méditerranéenne. Déjà nos parages de Bretagne et de Normandie connaissent des brouillards, moins durables e1 moins intenses, il est vrai, que ceux des îles-Britanniques. Il convient de distinguer à cet égard la France da sud-ouest de celle du nordouest; dans le domaine de la Garoi , la sérénité du ciel
est encore suffisante pour permettre au mûrier et à la vigne de prospérer. Au centre, dans l'Anjou, la Touraine et l'Ile-
de-France, les vignobles sonl encore dans des conditions assez favorables, grâce à l'éloignement de la mer. La Bretagne et la Normandie ont déjà un ciel trop couvert et trop pluvieux.
Ainsi, dans cette région, l'humidité est plus abondante • pie partout ailleurs en France : si quelques cultures arborescentes en souffrent dans le voisinage (ces immédiat de TOcéan, du moins les céréales en recueillent de grands avantages. La médiocrité du relief est aussi une des causes de l'extension des cultures dans celle région. Dans l'ouest de notre |»;iy> el au centre, peu de terres échappenl à L'exploitation agricole par excès d'altitude. Enfin le sol y est d'excellente qualité sur de vastes étendues.
La région orientale de la France comprendrait les zones de plateaux et de hautes terres de la Bourgogne, de la Franche-Comté et de la Lorraine. C'est une zone intermédiaire où la végétation est encore favorisée, mais à un moindre degré, par les influences du climat océanique, où les rigueurs du climat extrême ou continental commencent à se faire sentir. Les terres y sont encore en moyenne assez riches, moins cependant que dans les plaines de l'ouest; l'altitude, déjà beaucoup plus considérable, rend impropres à plusieurs espèces de végétations des ('tendues importantes. Enfin le climat n'est plus aussi tempéré. Aussi l'aspect et l'aptitude agricoles diffèrent déjà sensiblement; sauf dans les vallées, on voit surtout des champs d'orge et d'avoine. La vigne y trouve un sol favorable, en Bourgogne et en Lorraine par exemple; mais dans cette dernière province les vendanges ne sont vraiment belles que si les gelées d'avril, qui malheureusement sont un fait ordinaire, ont épargné la plante.
Telles sont les grandes divisions agricoles du sol français, fondées sur la considération du climat et de la nature des terrains ; il est inutile d'insister pour démontrer qu'entre chacune de ces vastes régions naturelles il est des zones de transition, des pays intermédiaires.
Conditions naturelles de l'industrie française. — L'étude des conditions naturelles d'une industrie est heaucoup plus difficile «pie l'étude des conditions naturelles d'une agriculture. A vrai dire il n'y a point de condition naturelle d'industrie qui ne soit en même temps une condition artificielle,
acquise, humaine du fait du travail de longues générations.
Le sol de la France, sans culture, donnerait tout de même un certain nombre de plantes nourricières : le même sol, sans application des lois de la science et sans organisation ingénieuse du travail, pourrait renfermer les plus magnifiques trésors de houille, de fer, etc., etc., et ne point porter de populations industrielles. L'emploi actuel de la houille est une condition naturelle, et pourtant aussi une condition acquise à force de science. Que durera sa valeur? Quand le pétrole découvert en plus grande quantité, quand les torrents mieux disciplinés pour fournir la force, quand l'électricité puisée à un plus grandnombre de sources, quand les vents et les marées utilisés par l'homme, quand tout cela deviendra-t-il la suite du progrès dû à la houille, nous le pouvons prévoir sans lixer même à une date exacte à dix siècles près l'époque de chacune de ces révolutions ou de toutes ces révolutions ensemble.
D'abord entendons-nous sur le sens du mol industrie. Une culture délicate connue celle de la vigne, de la betterave, est une véritable industrie : elle Test beaucoup plus à certains égards que l'abattage de la houille dans une tranchée à ciel ouvert, abattage qui révèle beaucoup moins d'ingéniosité que le labour, les semailles, les hersages, etc.. etc. // faut nous débarrasser de Vidée que /'indus/rie est une fonction supérieure à Vagriculture et le commerce une fonction supérieure à l'industrie. Tout dépend île l'ingéniosité du travail qui s'applique suivant les lois de la science. Il y a de l'agriculture savante, de l'industrie routinière, du commerce inintelligent, etc., etc..
Si c'est la nécessité qui rend les peuples industrieux, la richesse agricole de la France qui à certains égards, par exemple dans le cas de quelques pays d'élevage favorisés, a un véritable caractère de spontanéité, est une condition grandement naturelle qui mettant le peuple français à Pabri de besoins trop urgents, lui fait moins sentir le besoin du gain industriel. L'Allemand, qui sait la pauvreté d'un grand nombre de ses terroirs et qui éprouve durement l'obligation de gagner sa vie en vendant des produits fabriqués, sent beaucoup plus l'aiguillon de l'industrie que la plupart des Français.
C'est encore une condition, partiellement naturelle, partiellement acquise, que le médiocre peuplement du solde
France. On ne s'y seul point à l'étroit : et par conséquent le désir d'àpre concurrence contre 1rs autres peuples esl moins vivement ressenti qu'ailleurs puisqu'on est heureux chez soi.
Une autre condition qui domine notre industrie, qui devrait i;i dominer, c'esl le fait de la possession par la France d'un grand nombre <lc colonies, qui ont été précisément acquises pour permettre la vente des objets de notre industrie. Mais là encore, le l'ail de l'association de peuples nombreux avec le nôtre ne vaut que par l'organisation diplomatique des relations commerciales entre la France et les colonies. I )r. si nombre de uns colonies, en vertu des traités que nous avons passés avec les étrangers ont autant et plus d'intérêt à commercer avec les peuples autres que la France, nous perdons cet admirable avantage d'être présents partout sur les marchés du monde et de former une grande communauté humaine de plus de 80 millions d'hommes ayant îles besoins considérables qui suscitent l'industrie.
La position même de la France il ans le monde est un avantage naturel qui ne nous est profitable que si nous ne le laissons point prendre par les étrangers. I >r dans la condition actuelle de nos relations diplomatiques avec les grandes puissance- commerciales du monde, nos ports de
commerce et ceux de nos colonies, qui sont encore les
nôtres ou devraient l'être, sont souvent exploités par cette industrie étrangère des transports qui s'appelle la navigation. Nos habitudes de séparer l'industrie du commerce par des limites factices nous a empêchés de voir qu'il y avail là Une industrie concurrente de la nôtre et qui a< Iroit à lïntérê-1 des Français connue toutes les autres industries.
Parmi les causes purement humaines, nous pouvons citer à L'avantage de l'industrie française le développement îles découvertes scientifiques d'application industrielle, et le
progTÔS du labeur professii e|. Hélas, c'est aussi parmi
les causes purement humaines qu'il faut ranger la fâcheuse hostilité que l'on a suscitée et aigrie entre les patrons et les ouvriers dans le domaine industriel. C'est une cause d'infériorité dont l'étranger profite largement pour nous faire concurrence sur les marchés encore libres du reste du monde, sur notre propre marché et dans nos colonies.
Conditions générales du commerce français. — La faculté d'échange de notre pays avec les autres pays dépend tout d'abord de notre richesse en produits de l'agriculture et de l'industrie. Nous n'avons point, comme les États-Unis d'Amérique ou la République Argentine, une masse d'exportations agricoles, exception faite des vins, qui nous donnent un avantage marqué sur nos rivaux. La France consomme une assez notable partie de ce qu'elle produit; il est vrai que si notre agriculture et notre élevage, et notre fabrication des produits de ferme étaient partout plus scientifiques, il y aurait dans la richesse végétale de notre sol une raison d'invasion pacifique des marchés étrangers. C'est déjà un avantage que de n'avoir pas à acheter trop cher à l'étranger sa nourriture : et bien que cette condition ait pour effet de rendre très faible le chiffre de nos importations de denrées alimentaires, on ne saurait nier que ce soit un sérieux avantage. Car le commerce n'est pas toujours un bien : et celui qui consiste à être obligé d'acheter su nourriture est même nettement un désavantage, bien qu'il fasse paraître les chilfres des statistiques beaucoup plus gros.
On a beaucoup vanté l'avantage que possède notre pays d'être situé au centre de l'hémisphère continental, c'est-àdire au milieu de la masse des terres émergées, et dans le voisinage de grands peuples commerçants, comme la Grande-Bretagne, l'Allemagne, la Belgique, etc., etc. Ce n'est un avantage d'être au milieu des autres peuples et des autres pays que si l'on a la force de rayonnement nécessaire pour leur imposer sa richesse : et le voisinage de grands peuples commerçants est un inconvénient de rivalité plutôt qu'un bienfait de confraternité. Fécondes rivalités tant que l'on voudra que celles de l'industrie et du commerce! Ce n'en sont pas moins des rivalités qui content cher à celui qui se montre inférieur; et comme la guerre même se l'ail aujourd'hui à prix d'argent et est plus coûteuseque jamais, celui qui s'esl laissé appauvrir en temps de paix se laissera conquérir en temps de guerre.
Nous redirons ici ce que nous avons déjà essayé de démontrer en indiquant les caractères de l'industrie française. La possession. <le colonies nest un avantage pour le commerce français que si nous avons sa réserver notre indépendance sur /es marc/ie's coloniaux, dans les traités (pie nous avons piissés avec les autres puissances. Or, dans bien
des ras. nous avons si bien ouvert nos colonies au commerce étranger que le nôtre souffre gravement. Il y a dos États comme l'Allemagne qui n'ont presque point de colonies et qui exploitent commercialement les colonies d'autrui, d'autres comme la Grande-Bretagne, qui restenl maîtres dans leurs colonies en raison de la force irrésistible de leur marine: nous ne sommes ni dans l'un, ni dans l'autre cas, quoique depuis quelques années les pouvoirs publics s'inqUiètent en France de l'insuffisant usage que t'ont nos industriels et nos commerçants des débouchés coloniaux qui ont été acquis.
Conclusion. - Tel si l'ensemble îles ressources naturelles de la France. Elles sont grandes si l'on ajoute à celles .pie contient notre sol de France, tout ce que recèle notre vaste empire colonial. Nous n'avons pas seulement de la houille eu France : nous en possédons beaucoup en [ndo- Ghine, et c'est une compensation notable 'le notre infériorité dans la métropole. Nous n'avons pas seulement d'admirables champs de blé, mais, au delà des mors, de merveilleuses rizières. Si nous savons, à force de fermeté diplomatique dans la revendication du bien qui nous appartient, à force de science dans la recherche des meilleures méthodes d'agriculture et d'industrie, reprendre el garder ce qui est notre bien, notre pays est actuellement non seulement l'un îles plus riches qui soient au monde, niais l'un île ceux qui ont le plus de chance de voir se développer encore cette richesse. Pour y réussir il faut renforcer chez nous l'idée que nos colonies uni été acquises pour nous, non pour l'univers, et rendre la vie à cet organe de transmission entre la métropole et les colonies qu'on appelle la marine marchande.
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I. — Le peuple français : lu rare
Difficulté d'une étude ethnographique. — Il n'es! peutêtre pas un pays en Europe où plus de races diverses se soient mélangées que la région française. Les éléments <pii constituent notre nationalité, très fortement unie d'ailleurs, en raisi tème de ce mélange dont on ignore la proportion, se sont introduits sur le sol qu'on appelle France depuis une époque très reculée. Le mélange «les races étant 1res avance chez nous en raison même de la longue durée de l'unité politique, il esl malaisé, sinon impossible, de reconnaître dans les caractères physiques ou moraux des Français d'aujourd'hui la trace et l'image de nos ancêtres multiples. Cette obscurité de notre passé ethnographique a ,•.)('. plus d'une fois exploitée par ceux de nos voisins qui avaient un intérêt politique à reconnaître dans un groupe de Français des frères ou des cousins, pour les annexer bien entendu, plutôt que pour les aimer. Mais ce n'est là qu'une forme de la ruse diplomatique au service de la force et des
convoitises. Les mômes ethnographes de celle école intéressée de l'étranger proclamenl à la fois que nous sommes un peuple métissé au point qu'on n'y peut reconnaître les éléments constitutifs, et qu'une partie de ce peuple métissé est indispensablement apparentée à leurpeuple : ils prêchent l'obscurité pour nous décrier el la clarté pour nous conquérir. Plus l'obscurité est complète, plus ou esl porté à reconnaître ce qu'on désire voir.
Il est d'ailleurs des raisons physiques du mélange des races en France, outre les raisons historiques. D'une pari la France est située à l'extrémité occidentale de l'Europe au point où les migrations venues de l'est ont nécessairement abouti : non seulement la terre, mais [amer intérieure «lu nord el la Méditerranée ont été pour notre pays dechemins d'invasion favorables qui s'ouvraient aux peuples maritimes. Grâce à celte position d'isthme de la région française, émigrants de mœurs maritimes et émigrants de mœurs continentales se sont rencontrés dans ce carrefour occidental de l'ancien momie. D'autre part, la variété et la médiocrité du relief de notre pays, la facilité de communication entre les versants contraires, onl amen»'' à la fois la fusion de ces éléments divers et la formation d'une race française originale, en dépit ou à cause de ce mélange.
Populations préhistoriques. — Les souvenirs historiques légués par les littératures grecque et romaine nous montrent les Celtes et les Gaulois, habitants de notre sol, déjà assez avancés en civilisation. Mais avant même l'époque lointaine à laquelle nous reportent des témoignages des historiens classiques, la France fut peuplée par des tribus successives dont le nom a péri. Ces habitants primitifs vivaient dans un état assez grossier, subvenant à leurs besoins parla chasse el la pèche; leurs armes et leurs instruments furent d'abord fabriqués avec des pierres taillées, puis avec des pierres polies; ils employèrent aussi les os du renne el ses cornes à cet usage. A la période de la pierre taillée et de la pierre polie succédèrent les âges du bronre et du fer. Cette succession d'art et de mœurs a été observée d'ailleurs dans la plupart des régions de l'Europe occidentale voisines de noire pays.
Ibères. Ligures. Celtes. — Les premiers peuples dont les
historiens grecs et latins fassent mention sonl les Ibères. établis entre les Pyrénées e1 la Gascogne, etles Ligures qui étaient limitrophes de notre Provence et en occupaient une partie. On n coutume de rattacher à la race ibérique les Basques actuels qui, au nombre de plus de 100000, ont conservé dans la France pyrénéenne du sud-ouest une langue particulière. Mais ce n'est là qu'une hypothèse.
Déjà mais sommes mieux renseignés sur les peuples celtes qui, longtemps prédominants dans la vallée du Danube, refoulèrent les Ibères et les Ligures, et partagèrent avec les Kymris le pays qu'est aujourd'hui la France. Il esl admis aujourd'hui que ces deux peuples, confondus par les Latins sous le nom de ( iaulois. étaient très distincts et séparés l'un de l'autre par des caractères physiques bien marqués. Des ethnographes autorisés admettent que les Celtes auraient été bruns et de moins haute stature, tandis que les Kymris et surtout les Kymrisde la Gaule Belgique, auraient été blonds et plus grands. On suppose, pour cette raison, que les portraits de (iaulois, hommes de haute stature, tracés par les historiens romains. désig*nen1 surtout le Kymris belge, et que les vrais descendants des Celles sont les Bretons actuels.
Phéniciens. Carthaginois et Grecs. — La Gaule romaine.
— On sait que les hardis navigateurs de Tyr et de Garthag"e
établirent sur notre littoral des postes commerciaux : ainsi
Port-Vendres et Monaco sont sur les emplacements des
anciens comptoirs de ces navigateurs de race sémitique.
L'influence des Crées fut bien plus considérable; leurs colonies, échelonnées sur notre littoral méditerranéen, avaient des relations lointaines avec l'intérieur du pays et étaient le débouché de grands convois commerciaux qui traversaient la Gaule sur les roules et sur les fleuves. Monoikos Monaco), Nikaia Nice, Antipolis (Antibes), Ieron (Hyères), Agathe Aude, étaient les principales; Massilia (Marseille , fondée par des Phocéens, l'ut la plus grande ville de la Gaule jusqu'à la complète romaine.
Les Phéniciens el les Crées axaient été des marchands. Les Romains, sans dédaigner le moins du monde, comme on l'a cru à tort, les profils du commerce, furent aussi des conquérants et îles organisateurs politiques. Ils gouvernèrent la Gaulepcndanl plus de quatre siècles jusqu'à l'époque
desgrandes invasions barbares. Les peuples gaulois, jusquelà divisés, moins peut-être que ne le raconte Joies César ijni tenait à justifier sa conquête, prirent conscience pins Dette, sous ce gouvernement centralisateur, de la communauté de leurs intérêts, e1 s'habituèrent à vivre de concert. Ils tirent en outre leur profit de la civilisation supérieure de leurs vainqueurs et l'empreinte de cette civilisation a toujours persisté chez nous : elle est ineffaçable à cause de notre langue qui est en majeure partie d'origine romaine. 11 ne faut pas croire pourtant que les Romains aient eu le mérite de transformer de fond en comble un peuple sauvage : César, qui noos représente souvent la Gaule comme couverte de forêts pour rehausser le mérite de ses exploits militaires, se contredil quelque peu quand il nous donne la liste des nombreuses réquisitions de blé et de bétail que faisaient ses troupes.
Les invasions germaniques. Les Francs: les Normands, les Sarrasins. — Bien moindre fut l'influence des invasions germaniques. Divisés eux-mêmes, les Germains ne [Mimaient pas imprimer aux peuples envahis, d'ailleurs plus civilisés qu'eux, un cachet particulier et original. D'ailleurs entrés, semble-t-il, en petit nombre dans la Gaule, ils durent se fondre dans la population gauloise, ils en adoptèrent vite la langue et les mœurs, puisqu'ils ne pouvaient que gagner à ce changement comme au changement de pays.
Les Francs en particulier, qui donnèrent leur nom à notre pays et firent de la Gaule notre France, étaient peu nombreux. Ils venaient d'ailleurs d'une région toute voisine de la Gaule Belgique et n'étaient certes pas restés dans ce voisinage sans devenir à la longue plus semblables aux Gaulois. Le géographe Strabon ne dit-il pas qu'on appelait les voisins orientaux de la Gaule des Germains parce qu'ils étaient à peu près des frères des Gaulois? Leur œuvre principah' n'est pas l'introduction d'éléments barbares et germaniques en Gaule, mais une réaction de caractère romain et chrétien contre la barbarie des invasions venues de l'est. Le premier roi célèbre des Francs en Gaule, Glovis, n'eut pas d'ennemis plus acharnés que ses congénères de Germanie, et le grand empereur des Francs. Charlemagne, qu'on se plaît souvent à représenter comme
le plus illustre des souverains germaniques, lui comme les Romains, et de concert avec l'Église, occupé pendant de longues années à battre, à massacrer, à convertir des Germains, Saxons, Allemands et autres.
Au xe siècle, les pirates Scandinaves appelés Normands qui ravageaient depuis longtemps les côtes septentrionales delà France, obtinrent la cession de la province à laquelle le nom de Normandie resta attaché 1)11 ).
Résumé. — Bien d'autres peuples ont contribué et contribuent encore à former notre peuple de France. De ce mélange est sortie une nationalité ayant conscience d'ellemême. Le seul signe des différences d'origine qui subsiste aujourd'hui, l'idiome, tend aussi à s'unifier, il n'est plus guère do logions de France où le français ne soit la langue commune, sauf la Corse. Et dans le monde, aux colonies ou à l'étranger, il est d'autres Français en grand nombre; on peut dire que50 millions d'hommes ont adopté notre langue et l'ont conservée fidèlement malgré les vicissitudes de la politique. Chaque année nous faisons par l'enseignement du français de nouveaux adeptes dans nos colonies jusquelà peu civilisées. Il osi peut-être excessif de croire que le vrai moyen de conserver à notre patrie son rang dans le monde est de maintenir et de propager notre langue. Par exemple, l'habitude d'enseigner généreusement le français aux étrangers, soit en France, soit à l'étranger, soit dans les colonies, peut tourner partiellement au bien, partiellement au mal de la France. Un Allemand auquel on enseigne gratuitement le français peut devenir un voyageur de commerce très redoutable aux nôtres. Beaucoup d'étrangers parlent le français qui n'aiment point la France ou même qui la détestent. Beaucoup de nos indigènesdé nos colonies ignorent le français qui ont pour le drapeau de France le
culte le plus simple et le plus heau.
La formatant territoriale
Période romaine. — Comment l'union de Ions ces éléments divers a-l-elle été obtenue? Des causes morales et des causes matérielles ont à la fois contribué à la former. L'histoire étudie spécialement les causes morales, montre par exemple commenl la conquête romaine renforça chez
les peuples de la Gaule la coutume séculaire de se eonsi-
dérer comme enfants d'une même patrie. Mais la manière même dont les Romains compiïrenl géographiquement le g*ouvernement et l'administration de la Gaule eut une influence sur le resserrement des liens de communauté entre anciens peuples gaulois. Ainsi des camps romains étaient échelonnés le long- du Rhin pour protég'er la Gaule; les protégés de l'empire s'habituèrent par là peu à peu à considérer le grand fleuve de l'est comme la limite de leur domaine en face de la Germanie. Au sud-est, la multiplication du nombre des provinces sens l'empire rendit sa valeur à la limite naturelle des Alpes; la Gaule cisalpine se rattacha graduellement à l'Italie proprement dite, tandis que l'importance de la grande ville de Lyon comme centre politique et comme marché, donnait aux peuples du reste de la Gaule l'habitude de regarder vers les pays plus civilisés <lu sud-est comme vers une sorte de centre de l'agglomération nationale. Les Pyrénées avaient été et restèrent une barrière: la formation d'une Gaule homogène effaça même un ancien trait de transition entre la Gaule et l'Espagne, le maintien d'une agglomération de Geltibères sur les contins des deux pays.
Période de division féodale. — L'ancien pays gaulois. devenu pays franc, avait retrouvé une unité puissante et désormais indépendante des pays voisins, au temps où se constitua la grande monarchie de Gharlemagne. Après les invasions barbares, les mis francs qui tirent refluer les envahisseurs vers l'Orient avaient pour principal souci la restauration de l'empire romain à leur profit. Clovis, en unissant de force les royaumes francs, en maintenant dans l'obéissance les Burgondes vaincus, en battant les Visigoths, avait déjà constitué une sorte d'union de la région française, union fragile qui ne lui survécut pas. Les premiers Carolingiens, en essayant d'accomplir la même œuvre de centralisation, étaient les préparateurs involontaires de notre future unité nationale.
Gharlemagne, par son titre d'empereur d'Occident, par son caractère chrétien et romain, par l'étendue même de son domaine, n'appartient à aucune nationalité. En tous cas se présentant comme le seul successeur des empereurs de Rome et comme leur héritier, il devenait pour la Gaule, appelée royaume des Francs, un champion de la même
tradition qui avait jadis uni par la force, puis par les bienfaits de la paix, les peuples gaulois. Le ('entre de gravité des anciens pays gaulois devenus pays francs, avait été, sous la domination romaine, dans la région du sud-est, au voisinage de l'Italie : il fut, sous Gharlemagne, empereur romain de mœurs germaniques, empereur chrétien d'entourage barbare, dans les pays du nord-est de la Franco actuelle, sur les contins de la Gaule et de la Germanie.
Quand l'empire de Gharlemagne se démembra, il se forma sur- notre territoire un grand nombre d'agglomérations politiques distinctes, les unes pourvues de frontières naturelles assez nettes, les autres taillées dans la masse de l'ancienne Gaule, au gré des copartageants et suivant la force dont disposait chacun. Alors apparaissent divers noms de provinces qui furent significatifs au temps de la féodalité, et qui ont gardé jusqu'à notre époque quelque chose de leur signification d'alors, sans qu'on puisse assigner des limites précises à toutes sans exception. En effet, le morcellement féodal existait en vertu du lien personnel de commandement et d'obéissance qui unissait suzerain et vassal : les limitations naturelles des pays ne jouaient donc pas un aussi grand rôle que dans les périodes où la base des partages et des attributions d'autorité est le caractère physique des régions considérées géographiquement.
Parmi les groupes les mieux caractérisés qui se formèrent alors et qui eurent un caractère vraiment géographique, signalons le Languedoc, la Bretagne, la Normandie, la Champagne, et sur nos confins de l'est, la Lorraine. Mais à l'intérieur de chacune de ces grandes divisions, le morcellement était considérable : les seigneurs, grands on petits, se partageaient les territoires suivant la fantaisie de leur esprit d'intrigue ou de leur force. Les géographes, mais surtout les géologues ont observé que l'unité française se lit peu à peu, aux dépens de la féodalité, par l'attraction naturelle d'une région spécialement bien placée, qui est le bassin de Paris, (l'est ce que le géologue FJie de Beaumont exprimait en disant que le bassin de Paris avait été le pô/e attractif de la France, tandis mie le Massif central en était le pôle répulsif . C'est une observation dont il ne faut point exagérer la portée quand on étudie la reformalion d'une unité française après la dispersion féodale. Si le bassin île Paris a été le siège de la puissance qui a mis
à la raison les grands seigneurs féodaux de France, ce n'est pas seulement, ce n'est pas surtout parce qu'il se compose d'une série de cuvettes concentriques dont les pentes convergent vers Paris, ('-"est aussi parce que grâce à la douceur du climat, ce pays était notablement plus riche que les autres pays de France à l'époque où l'agriculture comptait comme principale richesse. C'est encore parce que les fleuves qui convergent vers Paris ou la région parisienne étaient assez navigables pour servir' de moyens de transport. C'est enfin et surtout parce qu'il s'est trouvé, dans ce cadre particulièrement bien choisi, des princes doués d'esprit politique, tout comme jadis il s'était trouvé un chef gaulois d'esprit politique dans le pays arverne, c'est-à-dire dans la région qu'Élie de Beaumont appelle le pôle répulsif. La géométrie ne préside pas aux destinées des peuples : et le dessin des reliefs d'un pays n'importerait point beaucoup si ce pays n'était riche et s'il n'y surgissait des hommes de valeur.
Les Capétiens. — Le progrès du domaine royal, formé d'abord dans le pays de France ou Ilede France, fut rapide sous les Capétiens. Hugues Gapel possède déjà avec, VOrléanais l'entrée des régions qu'arrose la Loire. Il n'y avait, en effet, dans cette direction aucun relief qui arrêtât les riches seigneurs d'Ile de France. La complète continue au nord et au nord-ouest dans des directions où aucune hauteur caractérisée ne pouvait arrêter l'effort des armées de l'Ile de France. Le Vexin s'ajoute au domaine. Une acquisition autrement importante de cette première période d'expansion est la vicomte de Bourges, achetée par Philippe ]"'' en 1100 : par là les rois se rapprochaient du Massif central.
Puis une seconde série d'annexions compléta bientôt le domaine au nord. Le principal artisan en est Philippe- Auguste ; par Y Artois et le Boulonnais les rois pénétrèrenl sur la lisière de la plaine flamande. La confiscation de la Normandie en 1204 augmente singulièrement l'étendue des provinces maritimes. Au sud et à l'ouest l'adjonction de VAnjou, de la Touraine et du Maine diminue la distance entre le royaume et les terres du Massif central «pie le démembrement de l'Auvergne entame. La Bretagne devient limitrophe des provinces royales; enfin au sud-ouest le
Poitou devenu français prépare l'entrée (trouée du Poitou) dans les plaines de la Garonne,
Saint Louis pousse jusqu'à la Charente, niais laisse les rois d'Angleterre maîtres de la pente occidentale du Massif central par le Limousin.
Ce danger fut écarté par Philippe le Hardi, dont le règne marque un des plus grands progrès du domaine. Ce prince acquit les régions de plaines qui bordent au sud-est et au sud-ouest le Massif central ; le Poitou fut définitivement acquis, et avec le comté de Toulouse, les rois de France furent maîtres de la plus grande partie du Languedoc. Par là la France devenait riveraine de la Méditerranée.
Les Valois — Vint l'époque terrible de la guerre de Cent ans qui fortifia le sentiment d'union des sujets (\u roi contre l'étranger. Cependant quelques acquisitions signalent les règnes les plus malheureux; c'est par l'achat de Montpellier et du Dauphiné sous Philippe VI que la vallée du Rhône, déjà entamée par l'achat du Maçonnais en 12.'>8 et de Lyon en 1312, devint définitivement française. A la tin du règne de Charles VII le danger de l'établissement d'une domination anglaise est écarté. Royauté et peuple sont sortis retrempés de ces rudes (''preuves.
Désormais l'élan est irrésistible. Louis XI, en ruinant la puissante maison de Bourgogne, commence l'assaut des liants plateaux de l'est et rend plus sûres les communirations de l'Ile de France avec les pays «le la Saône et du Rhône. La riche Provence avec son littoral si découpé, ses hardis marins, s'adjoint à la communauté française en 1481. Ainsi en même temps que les communications devenaient plus faciles entre les versants de la Manche et de la Méditerranée, par l'acquisition des pays bourguignons, les chances d'un développement maritime devenaient meilleures au sud-est, c'est-à-dire sur les hords de la nier où régnait alors la plus grande activité commerciale.
Les guerres d'Italie, entreprises dans un intérêt dynastique, puis les guerres de religion, retardent, dans l'âge suivant, les progrès de la France. Cependant Louis Xll acquiert la Bretagne : acquisition merveilleuse pour le développement maritime du royaume. François Yr confisque, après la trahison de Bourbon, les provinces qui forment le versant septentrional du Massif central. Henri II entame
la vallée de la Meuse cl le plateau de Lorraine par l'occupation des Trois Évêchés que les traités de Westphalie garantiront plus tard à la France.
Les Bourbons. — A l'avènement des Bourbons, il reste peu à conquérir peur constituer la France lelle que nous la connaissons.
Henri IV devenu roi de France, apporta son domaine à la couronne et compléta ainsi très heureusement la France au sud-ouest.
L'acquisition de la Bresse, du Bugey préparait la voie aux entreprises de ses successeurs dans la région du Jura. Louis XIV recueillit au début de son règne, par les traités de Westphalie et îles Pyrénées, le fruit dos négociations et des guerres dirigées par Richelieu sous son prédécesseur. C'est avant tout Y Alsace. Au nord la Flandre et \' Artois sont entamés; au sud le Ftoussillon et la Cerdagne assurent notre frontière pyrénéenne. A sa mort, malgré les revers, l'Artois était définitivement français et nous conservions une partie de la Flandre. La conquête • le la Franche-Comté nous avait assuré la frontière du Jura.
Le règne <lc Louis XV fui marqué par l'adjonction île Va Lorraine et île la Corse au domaine royal.
Période contemporaine. — Au cours îles guerres de la Révolution et de l'Empire, la France prit une extension démesurée pour subir bientôt les humiliations de 1815. El si le Second Empire a su acquérir la Savoie et le comté de Nice, il a perdu l'Alsace et une partie de la Lorraine.
CHAPITRE II
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Le gouvernement : Le département, l'arrondissement, la commune. Préfets et sous-préfets, conseils municipaux, conseils d'arrondissement, conseils généraux. La Chambre des députés et le Sénat. Le Conseil d'État. — Les différents ministères. Organisation religieuse : 84 diocèses, 17 archevêchés, 07 évéchés. — L'instruction publique. — L'administration financière. — L'administration judiciaire. — Les travaux publics.
Le gouvernement. — Depuis que la France moderne, région assez caractéristique ei nettement délimitée par la nature, s'est constituée en tin seul corps de nation, elle esl gouvernée avec une parfaite uniformité dans toutes les pat'ties de son territoire. Il n'y a pas en effet, entre nos provinces, de ces distinctions tranchées comme par exemple entre l'Autriche et la Hongrie. Elles communiquent aisément entre elles. Par suite celle uniformité administrative, cette cohésion du gouvernement national sont, dans une bonne mesure, des conséquences de la nature physique de notre pays.
La France esl divisée en départements. C'est le ^~ décembre 178'.). sur la proposition de Thourel et de Siéyès, que fui décrétée l'abolition des anciennes circonscriptions administratives : au mois de janvier suivant, la délimitation nouvelle en départements était faite. Depuis 1790, le nombre des départements a varié, soit en raison d'annexions ou de pertes, soit à cause d'une répartition nouvelle dos territoires. Ainsi l'annexion de la Savoie et du comté de Nice nous a valu trois départements nouveaux, la Savoie, la Haute-Savoie el les Alpes-Maritimes; à la suite de nos perles territoriales de la guerre franco-allemande, il a fallu former un département de Meurthe-et- Moselle composé des débris des deux départements perdus de la Meurthe et de la Moselle. D'autres départements ont été constitués à l'intérieur du pays aux dépens des circons-
criptions voisines, comme Vaucluse, lihône, Loire, Tarnet-Garonne. Il en est enfin qui ont changé de chef-lieu : c'est ainsi que Douai, Gharleville et Saintes ont perdu leur rang administratif d'autrefois. La pins curieuse de ces transformations esl assurément celle qui lit perdre en 1860 au département du Var le cours entier de ce fleuve pinsuite du rattachement de l'arrondissement de Grasse au département nouveau «les Alpes-Maritimes.
La plus petite subdivision du département français porte le nom de commune.
Un groupe <le communes forme un canton ; plusieurs cantons, un arrondissement. Enfin un nombre plus ou moins considérable d'arrondissements forme le département.
Le pouvoir central esl représenté par un préfet dans le département, par un sous-préfet dans l'arrondissement.
Les citoyens français se gouvernent et s'administrent dans chacune des communautés ainsi formées, depuis la commune jusqu'au département, par l'élection de conseils municipaux, de conseils d'arrondissement et de conseils généraux. Le maire esl le magistrat élu de la commune. La ville de Paris n'a point de inaire : c'est le préfet de la Seine qui en fait fonctions. Dans les arrondissements de Paris les maires ne sent point (dus mais nommés par le pouvoir central.
Chaque département envoie à la Chambre des Députés un nombre de députés proportionnel à sa population. La Chambre des Députés exerce le pouvoir législatif de concert avec le Sénat, élu par le suffrage restreint.
Le Conseil d'Etat donne son avis sur les projets de luis émanés des ministres ou sur ceux que les Chambres lui soumettent.
Le pouvoir exécutif est exercé par le Président de lu République et par le Conseil des ministres.
Le Conseil des ministres, présidé par le Président de h République, administre les affaires publiques conformément aux indications générales des Chambres. Quand le Conseil des ministres est présidé par un des minisires appelé président du Conseil, il s'appelle conseil de cabinet. Il va 11 ministères :
I" Affaires étrangères ; 2° Guerre ; 3° Marine ; 4° Intérieur; 5° Instruction publique et Beaux-Arts; (>° Finances;
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7° Justice ; 8U Travaux publics ; 9° Industrie et Commerce; 10° Agriculture ; 11° Colonies. L'administration des Cultes est tour à tour rattachée au ministère de l'Instruction publique, de l'Intérieur ou de la Justice.
Le ministère des Postes et Télégraphes, institué il y a quelques années, a été remplacé par un sous-secrétariat d'État.
Administration des affaires étrangères. Le minis-
tère des Affaires étrangères a la charge d'entretenir des relations diplomatiques avec les puissances étrangères. Les ambassadeurs négocient, sous sa direction et son contrôle, les traités d'un caractère plus spécialement politique, comme les alliances. Les conventions commerciales sont préparées par les renseignements des consuls généraux, consuls et vice-consuls qui résident dans toutes les villes du monde où la France a d'importants intérêts.
Administration de l'intérieur. — Le ministère de l'Intérieur n'a pas, à proprement parler, un rôle spécial; c'est le ministère politique par excellence, l'instrument du gouvernement à l'intérieur : île lui relève l'administration (ont entière puisqu'il dirige les préfets qui ont, dans les départements, le premier rang parmi les chefs de tous les services administratifs départementaux. En outre, il a la charge de surveiller l'organisation de la police, celle des
prisons, celle des hospices.
Organisation religieuse. — Outre la catholicisme, qui est la religion de la majeure partie îles Français, le gouvernement reconnaît les cultes protestant, Israélite et musulman en Algérie et aux colonies) dont il subventionne les ministres. Les catholiques soni répartis entre 81 diocèses gouvernés par 17 archevêques et par 67 évoques. Il y a donc à peu près un évêque par département. On sait que la distribution «les archevêchés en France rappelle assez liilèlemeiil l'ancienne division provinciale de la Gaule à l'époque romaine. Les archevêchés^ qui n'ont plus d'ailleurs, sur les évêchés suffragants, qu'un pouvoir nominal, sent :
I" Au nord et au nord-ouest, Cambrai, Rouen, Pari*. Reims, Tours et Renncs\
•,'" Au centre. Bourges el Sens:
:i'J A l'est et au sud-est, Aix, Avignon, Chambéry, Lyon et Besançon ;
4° Au sud-ouest, Bordeaux, Albi, Auch, Toulouse.
Il y a dans les colonies un archevêché, Alger et cinq évêchés.
Le Président de la République nomme les archevêques et les évêques et présente au pape les candidats à la dignité de cardinal.
Les protestants, luthériens et calvinistes, sont distribués en paroisses dont chacune a son pasteur et son conseil presbyte rat. Un consistoire surveille l'administration religieuse de chacune des deux églises protestantes reconnues en France.
Les Israélites sont gouvernés au spirituel par des rabbins qui exercent leur ministère dans des synagogues. Le grand rabbin de France préside à Paris le consistoire central.
Instruction publique. — L'instruction publique est donnée en France à trois degrés :
U enseignement primaire, obligatoire, est donné dans les écoles communales par les instituteurs.
\1 enseignement secondaire est l'œuvre des professeurs de lycées et de collèges.
L enseignement supérieur est réparti dans 15 universités : Paris, Aix, Marseille, Besançon, Bordeaux, Gaen, Clermont, Dijon, Grenoble, Lille, Lyon, Montpellier, Nancy, Poitiers, Rennes, Toulouse. Chaque université comprend plusieurs facultés ou écoles supérieures de sciences, lettres, droit, médecine et pharmacie.
Les trois ordres d'enseignement relèvent du ministre, assisté du conseil supérieur de V instruction publique. L'université est divisée en 17 académies dont chacune a pour chef un recteur : 2 académies ne possèdent pas d'université : ce sont Alger et Ghambéry. Le recteur a sous ses ordres un inspecteur d'académie par département.
De l'administration de linstruction publique dépendent aussi de grandes écoles, comme l'École normale supérieure, l'École des Chartes, les écoles françaises d'Athènes et de Rome, le Collège de France, le Muséum d'histoire naturelle, dotés tous deux d'un grand nombre de cours gratuits d'enseignement supérieur.
FRANCE ET SES COLONIES, CL. 3e. e
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Pour l'enseignement supérieur la France esl actuellement au rang des nations les plus instruites. Environ 25 000 étudiants fréquentent ses universités et ses grandes écoles. On évalue à 100 000 élèves la population scolaire des lycées et collèges. Enfin notre pays a réalisé depuis vingt ans de sensibles progrès pour l'instruction populaire : le nombre des illettrés y devient chaque année plus petit.
Administration des finances. — Plusieurs administrations sont chargées, sous la haute surveillance du ministère des Finances, d'assurer la rentrée des impôts et des luxes de tout genre.
Les contributions directes (impôt personnel, impôt foncier et mobilier, patentes, portes et fenêtres, etc., etc.jsonl réparties dans chaque département, d'après les voles du Parlement, par un directeur, des inspecteurs et descontrôleurs des contributions directes, puis recueillies par le trésorier général assisté des receveurs particuliers et des percepteurs . Les contributions indirectes portent sur différents articles de consommation ou <le luxe. Leur perception appartient, dans chaque département, à un directeur ayant sous ses ordres des inspecteurs, sous-inspecteur 'S \ receveurs principaux et particuliers.
L'administration de V Enregistrement des Domaines et du Timbre a le soin des biens de l'État. Elle pérçoil en outre des taxes sur certains actes civils, droits de mutation, etc. Chaque département a son directeur de l'Enregistrement, sons les ordres duquel les inspecteurs, sousinspecteurs, receveurs, contrôleurs, assurenl le fonctionnement du service. Les conservateurs des hypothèques dépendent de cette administration.
Les douanes ont un directeur dans chaque département frontière, soit en tout26. Des inspecteurs, sous-inspecteurs, receveurs l'assistent. En outre, '^o 000 douaniers du service actif, organisés militairement, empêchent ou répriment la fraude.
Administration judiciaire. — Pour la juridiction civile, la justice est administrée dans les cantons parunjuge de paix, dans les arrondissements par un tribunal de première instance. Au-dessus des tribunaux de première instance on peut appeler à la Cour d'appel pour révision du jugement.
La juridiction criminelle comprend : [es tribunaux correctionnels, chargés «les affaires de simple police; la Cour (/'assises, qui statue en cas de crime proprement dit,
La Cour de cassation, siégeant à Paris, confirme ou casse les jugements rendus par les magistrats «les juridictions précédentes.
Enfin leslitiges commerciaux sont tranchés par les tribunaux de commerce.
On distingue dans le personnel judiciaire, la magistrature assise .que composent les juges, et la magistrature debout ou ministère public. Le ministère public comprend : L°un procureur de la République avec un nu plusieurs substituts, dans les tribunaux civils ; 2° dans chaque cour d'appel, un procureur général qu'assistent un avocat général et des substituts.
Le ministère public, ou parquet, a la charge spéciale de procéder aux empiètes sur les crimes ou délits, ou arrestations, ;i l'instruction, il soutienl l'accusation devant les tribunaux, l'application des peines, cl assure l'exécution des jugements.
Administration des travaux publics. — Le ministère des Travaux publics, assisté du conseil général des ponts et chaussées et du conseil général des mines, veille à l'entretien des routes, ponts, voies ferrées, ports, mines. Il y a en France 16 inspections des ponts et chaussées et 18 arrondissements miniers; des 16 inspections des ponts et chaussées dépendent les ingénieurs départementaux, les 18 ingénieurs en chef des mines, les ingénieurs ordinaires,
II. — Notions de statistique
La population de la France s'élevait, au recensement de 1901, à 38962000 habitants. Il ne faut pas oublier que l'empire colonial français compte au moins 40 millions d'habitants, et que ces habitants comptent dans le calcul des forces économiques et militaires de notre pays. Par conséquent on ne doit pas faire de comparaison absolue entre la population de la France européenne et celled'un empire comme l'Allemagne qui compte peu de colonies. Nos Indo-Chinois sont de merveilleux ouvriers, nos Algériens et nos Sénégalais d'admirables soldats. Qui donc oserait juger les forces de
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la Grande-Bretagne en déclarant qu'elle compte seulemenl 41 millions d'habitants? N'a-t-on pas le droit de compter pour la France, comme pour la Grande-Bretagne, l'âppoinl de forces de toute nature que représentent les colonies!
Il y a dans la France proprement dite 15 villes qui dépassent 100 000 âmes, 1) dont la population oscille entre 70 OOO el looooi), 14 qui ont de 50 à 70 000 âmes, enfin 34 qui ont de 30 000 à 50000 habitants. N'oublions pas davantage de noter que notre Algérie-Tunisie et notre Indo-Chine comptent aussi de belles et grandes villes.
Listes de* villes ayant mie population égale ou supérieure
à 100.000 habitants.
Paris
hab.
hab
Le Havre. . . .
Bordeaux . . .
Reims
Lille
Nice
St-Étienne. .
Toulon ......
Densité et répartition. — La France compte en moyenne 74 habitants par kilomètre carre. Les régions les pi us peuplées sont, d'abord, les régions industrielles comme la Flandre, l'Artois, la vallée moyenne et inférieure de la Seine, la contrée comprise entre Lyon et Saint-Etienne, ou bien certaines régions maritimes comme le littoral breton. Le département de la Seine a 7 000 habitants au kilomètre carré, le Nord 323, le Rhône 295, le Pas-de-Calais 142, la Loire 135, les Bouches-du-Rhùne 140, la Seine-et-Oise 125, le Finistère 109. Les régions les moins peuplées sont celles qu'occupent nos montagnes et nos plateaux. Les Basses-Alpes n'ont que 16 habitants au kilomètre carré en moyenne, les Hautes-Alpes 19, la Lozère 25, les Landes 31, la Corse 34, la Haute-Marne 30.
Causes d'accroissement et de diminution de la population : naissances, immigration, mortalité, émigration.
— L'accroissement de la population française par l'excédent des naissances sur les décès est peu considérable : la France ne compte par an que 24 naissances par 1 OOO habitants, tandis que l'Allemagne et l'Italie en comptent ;'>('•, la Russie 54.
En revanche, l'affluxdes étrangers dans notre payshospitalier est très considérable : il y a chez nous 500 000 Belges, 260000 Italiens, 80000 Espagnols, 110000 Allemands, 75000 Suisses et 36000 Anglais. On voudrait espérer que ers étrangers se fondront peuà peu dans notre nationalité el solliciteront le titre de citoyen français avec ses charges comme ses avantages : jusqu'ici cel espoir n'a pas été réalisé, el beaucoup d'étrangers vivent à l'aise en France, faisant concurrence à nos nationaux dans tous les genres de travail et n'ayant à supporter aucune des charges qui pèsenl sur les citoyens français.
En revanche, la mortalité est 1res faible dans notre pays '22 décès pour 1000 habitants . D'autre part, l'émigration nous enlève fort peu de population : il est rare que plus de 20000 Français quittent annuellement notre pays.
CHAPITRE III
Sommaire.
Provinces et pays du Massif central: Auvergne, Puy-de-Dôme, Cantal, Bouillonnais, Nivernais, Marche, Limousin. Périgord, Haut-Quercy, Rouergue. — Montagnes orientales du Massif central : Gévaudan, Velay, Vivarais.
Rapports entre la géographie et l'administration. — Ainsi dans un grand État strictement centralisé comme la France. les divisions administratives ne correspondent plus à des répartitions vraiment naturelles. Cependant, les noms de pays et de provinces sont toujours en usage, de même que certaines coutumes caractéristiques ont survécu dans ces provinces à la division en départements. On doit cependant reconnaître que la France, façonnée depuis plus d'un siècle par cette division nouvelle, a subi, de ce fait, une modification matérielle et morale assez profonde. L'esprit provincial, l'esprit local a été altéré par les progrès de l'unité matérielle et morale du pays. La facilité des communications par voies ferrées, la multiplication des correspondances postales, tout a contribué h fondre et à mêler les provinces comme les familles. Pour reconstitue]' le caractère original
d'une province, d'un pays, de ce que l'on appelle une région naturelle, il faut reconstituer, par l'effort historique, des traits de caractère bien singulièrement atténués aujourd'hui.
Revue sommaire des provinces et des départements. - Nous avons vu que la France est divisée aujourd'hui en 86 départements, plus le territoire de Belfort. Avant la guerre de 1870-1871, elle en comptait 89. Les départements ont reçu en général une dénomination de caractère physique, un nom de fleuve ou de montagne; ils se sont formés par le démembrement des •'}(> provinces de l'ancienne monarchie: niais cette ili\isi<ui des provinces n'a pas été opérée avec une exactitude complète. Il arrive souvent qu'un département comprenne des fragments de deux provinces : nous classerons ici les provinces et les départements suivant un ordre plutôt géographique.
I. -- Provinces et pays du Massif central
Le Massif central de France, qui d'ailleurs n'occupe pas le centre de notre pays, comme le nom semblerait l'indiquer, mais surtout une fraction du midi de la France, comprend un grand nombre de pays et de provinces. C'est d'abord l'ancienne Auvergne dent on a formé lesdépartements du Puy-de-Dôme et du Cantal, puis, sur ses gradins septentrionaux, Je Bourbonnais et le Nivernais, sur les pentes occidentales qui regardent vers l'Atlantique, la Marche, le Limousin et le Périgord, enfin les plateaux des Gausses au sud-ouest dans le Quercy et le Rouergue et les âpres montagnes qui surélèvent le Massif à l'est, c'est-àdire le Ge'uaudan, le Velay el le l' ira rais.
1° Auvergne. — La province d'Auvergne est à peu près entièrement comprise dans les deux départements actuels du Puy-de-Dôme et du Cantal.
Départements. Chofs-lieux. Sous-Préfeclures. Populntion,
Ambert \
Puy-de-Dôme. Clermont- Ferra nd. i.^',"" ' ">544.000 hab.
Thiers )
i Mauriac ) Mural > 231 .0(10 hab.
Saint-Flour. .... '
Dans le nom de celle province on retrouve celui du peuple des Arvernes dont Vercingétorix était lechef. Cette province comprend les massifs proprement dils l'Auvergne, les plateaux qui les supportent et la plaine intérieure de la Limagne, si riche par son agriculture. Les principaux pays qu'on y distinguai! étaient le Dauphiné d'Auvergne, ['Auvergne proprement dite el le Livradois.
Puy-de-Dôme. -- Il se compose du massif du Puy-de- Dôme, de la plaine delà Limagne, et d'une partie du versant sud-ouest du massif du Puy-de-Dôme. C'est un pays très peuplé, assez riche par son agriculture, grâce à l'admirable labeur des habitants, remarquable par ses beaux pâturages. Dans ce pays de riche agriculture il va peu de grandes villes; Clermont (53000 hah. est la principale.
Cantal. — Ce département comprendle massif du Cantal
et ses diverses pentes, (l'es! un pays âpre et peu fertile en général, où la population, ne pouvant vivre en grande densité, émigré vers la plaine et vers les villes industrielles.
Bourbonnais : I département.
Déparlement. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
t G annal \
Allier. Moulins. JMontluçon [422.000 h'ab.
[La Palisse )
Le pays de Bourbonnais forme une zone de transition, uni' sorte île vestibule du Massif central donnant sur la vallée de la Loire par V Allier inférieur et la haute vallée du Cher, ('/est un pays lies riche par l'agriculture cl où l'industrie s'esl développée autour du bassin houiller de Commentry. La plus grande ville est Montluçon sur le Cher (35000 hah/.
Nivernais : 1 département.
Déparlement. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
i Chàteau-Chinon i
Nièvre. Nevers. jClamecy [ 324.000 liai».
' Cosne '
L'ancien Nivernais est, comme le Bourbonnais, une zone mixte à l'issue des vallées de la Luire el de l'Allier; il
120 GÉOGKAPHIE POLITIQUE.
comprend aussi au nord une partie notable du Morvan, c'est-à-dire un pays qui vit en communauté beaucoup plus étroite avec les régions du bassin de la Seine qu'avec les pays du Massif central. C'est un pays riche en forêts et en herbages. Il y a aussi une belle industrie nivernaise, grâce à la richesse des houillères de Devizc et de la Machine. Aussi les forges de Guérigny, de la Cliaussade, propriétés de la marine de l'Étal, et de Imphy sont-elles très actives.
Marche : 1 département ou partie de département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
t Auhussoii \
Creuse. Guéret. ) Bourgatieuf \ 278.000 hab.
( Boussac j
h&Marche est un pays de plateaux granitiques couvertsde
châtaigneraies, de pâturages, et aussi de landes infertiles que Ton commence à amender; mais il y a dans les vallées de beaux pâturages et de riches cultures. La vie industrielle s'y est développée autour d'Aubusson et de Felletin où plusieurs milliers d'ouvriers travaillent à la tapisserie et à. la teinturerie des laines. Néanmoins les habitants delà Marche émigrent en assez grand nombre vers la plaine.
Limousin : 2 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous -Préfectures. Population.
( Bellac }
Haute-Vienne. Limoges. ) Rochechouart > 382.000 hab.
' Saint-Yrieix ;
Corrèze. Tulle. j {J™J j 318.000 hab.
Le Limousin est un pays de plateaux et de montagnes médiocres. Sa richesse consiste en forêts et en élevage. L'existence du kaolin ou terre à porcelaine dans les environs de Saint-Yrieix a fait naître l'industrie céramique célèbre du Limousin. Limoges (84 000 hab.) en est le centre. Tulle (18000 hab.), le chef-lieu de la Corrèze, est aussi une ville prospère gràee à ses coutelleries et à sa manufacture d'armes.
Périgord : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
( Bergerac
Dordogne. Périgaeux. ) JJjJjJ» ° 453 .000 liai..
( Sarlat
Le Périgord n'est plus guère pays de montagne, et il ne dépend du Massif central que par ses plateaux ou causses de calcaire jurassique du sud-est. C'est une sorte de transition entre le Massif central d'une part, de l'autre la plaine de Saintonge et le bassin d'Aquitaine. C'est un pays de riche agriculture, portant de belles forêts, des vignobles bien soignés, des verg-ers d'une fertilité remarquable. La plus grande ville, Périgueux, n'a que 32000 habitants. Le Périgord taisait partie de l'ancienne grande province de Guyenne et Gascogne, le plus étendu îles gouvernements de l'ancien régime.
Plateaux des Causses.
llaùt-Quercy : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Lot. Cahors. \ Jîlgea? 1 227.000 hab.
( Gourdon )
Le Haut-Quercy faisait partie de l'ancien gouvernemenl etde la province de Guyenne et Gascogne. C'est une région de causses d'une altitude d'environ 400 mètres, avec quelques riches vallées creusées dans les causses. Les villes y son! petites, mais fort pittoresques, comme Cahors, Capdenac et Figeac.
Rouergue : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Espalion \
Aveyron. Rodez. cl^'- > 382.000 hab.
J à St-Affrique (
Villefranche du Rouergue. )
Le Rouergue était compris dans l'ancienne province de Guyenne et Gascogne. Il se compose de causses el de ségalas ou plateaux granitiques à mince couche d'humus.
C'est un pays d'élevage, mais aussi un pays d'industrie depuis qu'on exploite lahouille dans les bassins d'Aubin^ de Gransac et de Deçà ze ci lie. Decaseville (10000 hab.) est presque aussi peuplée que le chef-lieu Rode-: (15000 hab. .
Montagnes orientales du Massif central.
Gévaudan : 1 département.
Déparlement. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Lozère. Mende. \ JJarveJols '129.000 hab.
i Morae s
Le Gévaudan était compris dans l'ancienne province du Lang'uedoc. Il s'étend sur la partie la plus dénudée des grands causses du Massif central, au sud, puis embrasse la zone des grands massifs Au Rouergue et du Lozère. C'est un haut pays, stérile dans quelques étendues de montagne, peuplé seulement de 25 habitants au kilomètre carré, un pays de forêts, de petit élevage, d'industries fami-1 liales. Aucune ville n'y compte loooi) habitants.
Velay : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Haute-Loire. Le Puv. \ J"?ude (314.000 hab.
( Yssingeaux n
Le pays du Velay est 1res varié. Ici ce sont des escarpements montagneux, des plateaux volcaniques, là de riches bassins sur les bords de l'Allier et de la Loire, où Ton cultive du seigle, du méteil. Dans la montagne on élève du bétail. Lue industrie s'est formée dans l'arrondissement de Brioude, autour du petit bassin houiller de Langeac. Les dentelles du Puy-en-Velay (20000 hab.) sont célèbres. Le Velay était compris dans l'ancienne province du Languedoc.
Vivarais : l département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
.... ... (Largentière /„., ,.„.. . .
Ardècbe. Privas. ; „, a . 3ai.000 liait.
' louriion i
Le Vivarais étail aussi un fragmenl de la province du Languedoc. Comme le Velay, il comprend des montagnes, des coteaux el îles plaines ; mais déjà, dans les parties
basses ou moyennes <ln sud-est, on voit les arbres caractéristiques <lii pays méditerranéen, l'olivier, le mûrier et la vigne. (Tesl un pays d'élève du ver à soie el de filatures de soie. La Voulte a d'importantes fonderies. Aucune ville n'atteint 20000 habitants.
I. — France maritime du sud-est, Provence cl Corse
Provence, Comtal Venaissin et Comté de Nice : 5 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
Barcelonnette
., . . ... ' Castellane ' .,- «/»« i i
Basses-Alpes. Digne. , ,, , . . llo. 000 hait.
1 I rorcalquier \
. Sisteron
.. ,. - ^ Brignoles / „„ ___ . ,
\ar. DraîiuiL'nan. .„ p. , 326.000 liait.
'Toulon v
Bouehes-du-Rhônc. Marseille }.* { 734.000 liai..
' Arles N
(Apt )
Vaucluse. Avignon. < Carpentras > 237 .000 liai..
' Orange )
Alpes-Maritimes. Nice. ) ^!ïhenicrs [[[[][ 503.000 liai..
Ces trois anciennes provinces se développent dans lu région îles Alpes el de leurs contreforts, ou dans les petites plaines littorales qu'influence le climat de la Méditerranée.
Dans la région du bas Rhône, la belle plaine d'Orange contraste avec la Camargue et la Crau que Ton commence à gagnera la culture. Les pays du littoral méditerranéen de Provence portent une végétation arborescente célèbre, des orangers, des figuiers, des oliviers, des vignes et même des palmiers. La culture des Heurs pour la parfumerie est une vraie industrie à Grasse, Cannes et Nice. La Provence
intérieure est un mélange de belles et riches vallées et d'âpres montagnes: très peuplée dans les Bouches-du- Rhône, un peu moins dans les Alpes-Maritimes et la Vaucluse, elle est presque déserte dans nombre de pays des Basses-Alpes. C'est au voisinage du débouché du Rhône que la population s'est le mieux développée et enrichie. Là est Avignon (47000 habitants), belle ville d'industrie et de commerce, Tarascon, Beaucaire et surtout Marseille (491000 hab.), antique colonie phocéenne, premier port maritime de France, dont le trafic dépasse 2 milliards de francs par an. Toulon (102 000 hab.) est l'arsenal maritime de la France sur la Méditerranée.
Département. Chef-lieu Corse. Ajaccio
Corse : 1 département.
Sous-Préfectures . Population.
Bastia \
^''V > -296.000 hab.
i Corte I
' Sartène )
La montagneuse île de Corse a pourtant de riches vallées, avec des forêts de châtaigniers (rime beauté incomparable, des vignes et quelques belles cultures encore insuffisamment développées. C'est un pays de vie forestière, pastorale et aussi de vie maritime. La plus grande ville est Bastia (23000 hab.), ancien chef-lieu de province et centre judiciaire «lu pays. Bonifacio est une position importante en l'are de la Sardaigne italienne.
II. — La France des Grandes- Alpes : Dauphiné el Savoie
Dauphiné : 3 départements
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
; St-Marcellin )
Isère. Grenoble. ] La Tour-du-Pin [569.000 liai*.
( Vienne ;
Hautes-Alpes. Gai». (Bnançon , mm h ,
1 ' ( Embrun \
Drôme. Valence. } Montélimar j 297.000 hab.
( Nyons )
La grande province du Dauphiné comprenait nombre de petits pays, Grésivaudan dans la vallée de l'Isère, Viennois,
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Diois, Valentinois. Avec de belles vallées fluviales, il ;i ses étendues d'âpres montagnes couronnées de glaciers. Dans les vallées sont des cultures d'orge, de chanvre, des vergers, dans les montagnes des bois de châtaigniers et de noyers. La partie la plus pauvre est le département des Hantes- Alpes. L'industrie est importante dans ce pays : celle de la ganterie et de la papeterie, à Grenoble (69000 hab.), celle des tissages de soie et de coton, ou des draperies, comme à Vienne.
Savoie : 2 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
(Albertville
Savoie. Chambéry. \ Moutiers ' 255.000 hab.
' Saiiit-Jean-de-Maiirienne. . '
r Bonneville \
Haute-Savoie. Annecy. ) Saint-Julien ...v 264. 000 hab.
( Thonon )
La province de Savoie, annexée en 1859, est un mélange de riches vallées, comme la Tarerttaise sur l'Isère supérieure, et d'âpres montagnes, comme le Mont Blanc, la Vannoise, la Grande-Chartreuse, etc. Les vallées ont d'admirables cultures de blé, de seigle, les coteaux des vignobles renommés, les montagnes de belles forêts et des prairies d'élevage admirables. Ses deux grandes villes, Chambéry et Annecy n'ont que 25000 et 13000 habitants. La Savoie peut espérer un bel avenir industriel, depuis que Ton capte et transporte par l'électricité la force motrice des torrents.
III. — Pentes orientales du Massif rentra
Le Lyonnais et le Forez : 2 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population,
Rhône. Lyon. ViUefranche 843.000 liai).
T . r, . ,.',.. iMontbrison ) „.„ „A„ , .
Loire. Saint-Etienne. ; n ' GiS.COO liah.
i Roanne \
Les deux anciennes provinces du Lyonnais et du Forez forment une zone de transition entre la vallée moyenne du Rhône et la Haute-Loire. Ce sont des pays en grande partie montagneux, mais où le développement de l'industrie entretient une population nombreuse. Lyon (459000 hab.) est une admirable ville (l'industrie et de commerce, la
seconde de France, avec ses filatures et ses tissages de soie célèbres dans le monde entier. Saint-Etienne qui n'avait que 9(300 habitants au début du siècle dernier, en compte aujourd'hui 1 17000. Elle a d'admirables fabriques de soieries, des fonderies, des forges, des fabriques d'armes. Son industrie, comme celle de Firminy, de Saint-Chamond et de Rive-de-Gîer, s'est développée grâce à l'exploitation d'un riche bassin houiller. Les fabriques de cotonnades, de lainages de Roanne 35000 liai», sont (''gaiement célèbres.
LA FRANCE ORIENTALE
Sommaire.
Bourgogne, Franche-Comte, Lorraine. Pays annexes d'Alsace-Lorraine.
La France de l'est, si grandement diminuée par la guerre de 1870-1871, comprend un ensemble de pays généralement assez élevés, la Bourgogne, la Franche-Comté et la Lorraine sur les plateaux, puis la Champagne qui l'ait transition entre cette zone de plateaux el les plaines du nord et du nord-ouest.
L — Les plateaux ; Bourgogne, Franche-Comté, Lorraine.
Bourgogne : 4 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
( Bcllcv
Ain. Bourg. <Sex;" SSôO.OOOhab
î Nantua (
v Trévoux )
'.Vntiiii \
c . . i • m- \ Chalon-sur-Saône f... nnn , .
Saône-et-Loire. Maçon. ,,, .. > 020.000 hab.
i( harolles (
Loulians )
r Beaune )
Côte-d'Or. Dijon. J ChâtiUon-snr-Seinc [361.000 hab.
f Semur ;
Avallon .
Avalloii \
\Tonne. Auxerre. ' * • >3\M .oon liai).
1 Sl'IlS
Tounenr
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L'ancienne province de Bourgogne, reste du grand royaume burgonde, comprend aujourd'hui une partie du plateau de Langres, du massif du Morvan et des plaines de la Saune. C'est un pays riche dans son ensemble, possédant d'admirables terres à blé, des coteaux favorables à la vigne, et d'admirables forêts dans le massif du Morvan. En outre, la présence de la houille dans les pays de Blanzy, du Creusot et dïEpinac a déterminé l'expansion d'une belle industrie. Après Dijon 71000 bal». . ville d'industrie et centre du commerce des vins, les villes les plus populeuses sont le Creusot 31000 hab.), le centre métallurgique le plus important de France, et Montceau-les- Mines (32000 bab. qui était un hameau en 1836. On peut citer encore Chalon-sur-Saône 20000 hab. , à l'amorce du canal du Centre, et Mâcon (19000 bab. . grand marché des vins de basse Bourgogne.
Franche-Comté : 3 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
rDôlc )
Jura. Lons-le-Saunier. jPoligny 261.000 hab.
[Saint -Claude '
i Baume-les-Dames J
Donlis. Besançon. < Montbéliard [299.000 bab.
' Pontarlier ;
Haute-Saône. Vcsoul. v !,r,l-v ' 207.000 liait.
i Lure n
L'ancienne province de Franche-Comté est pays de montagnes el de plateaux plus encore que de plaines. Le liant pays est fiche en buis, la plaine riche en bit'1. Eo outre, l'industrie des forges el celle de l'horlogerie s'y sont développées. La plus importante ville, Besançon 55000 hab.) est une grande ville manufacturière d'horlogerie. Entre Montbéliard et la trouée de Belfort sont les villes manufacturières (VAudincourt et de Valentigney avec leurs belles forges el leurs ateliers de construction mécanique.
Lorraine : 3 départements.
Départements Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population*
Neufchâteau
,. ,'. • i \ Mirecourt I ,a, nnn , ,
\osges. hiMital. ' . ,421.000 bab.
' à Remiremont \
Saint-Dié
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Populations.
( Briey \
Meurthe-et-Moselle. Nancy. ] Lunéville [ 48.r».000 hab.
(Tout )
, Commercy
Meuse. Par-le-Duc. ' Montmédy ( 28-3.000 hab.
' Verdun ^
Avant 1871 la Meurthe comprenait 6 090 kilomètres carrés dont 1970 ont été perdus, et la Moselle 5308, dont nous avons cédé \ 238.
De l'Alsace nous n'avons ^-anlé < juc le territoire de Bel fort, 000 kilomètres carrés, 00 000 habitants, chef-lieu Belfort (33000 hab.).
Le pays de Lorraine est par excellence une région de plateaux. Mais sur le plateau même, qui est peu élevé, et dans les vallées, il y a d'admirables pâturages et de belles terres de culture, des vignes même sur quelques coteaux privilégiés. C'est que, si l'hiver est rude sur le plateau, l'été y est très chaud et compense l'apparition souvent tardive du printemps. En outre, la Lorraine est pays de grande industrie, tant à cause de l'esprit laborieux de sa population que de la richesse du sol en fer, en sel, etc. Nancy (103000 hab.) dont la population a doublé depuis 1870-1871, est entourée d'usines métallurgiques et possède elle-même des industries multiples. Belfort a de magnifiques ateliers de construction mécanique de la Société Alsacienne, puis des tissages et des filatures. Epinal (24000 hab.), sur la Moselle, Saint-Dié (20000 hab.)sur la Meurthe, sont des centres de filature et de tissage de coton, de laine. Les cristalleries de Baccarat sont célèbres. Enfin la Lorraine, avec ses grandes citadelles d'Épinal et de Toul sur la Moselle, de Verdun sur la Meuse, a la charge de défendre la France, à l'avant-garde, en face de l'Allemagne.
Pays annexés d'Alsace-Lorraine. — Les qualités de pays et de race de nos populations de l'est doivent nous faire regretter d'autant plus le territoire annexé d'Alsace- Lorraine. L'Alsace-Lorraine, arrachée par l'Allemagne à la France en 1870-1871, représente une superficie de 14510 kilomètres carrés des meilleurs territoires du monde, et 1720 000 habitants des plus laborieux et des plus
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énergiques de I*Europe. La richesse agricole de l'Alsace est célèbre. Les mines de houille du bassin de Sarrebruck, les salines de la vallée de la Seille son! de précieux avantages. Strasbourg est aujourd'hui une magnifique ville de 150000 habitants. Metz en compte 00 000, Mulhouse 90 000. Cette dernière est au centre d'un des districts d'industrie cotonnière les plus remarquables du monde.
Champagne : 4 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
Haute -Marne. Chaumont. j ^afsyf .' .' .' .' .' .' .' .' '. '. '.".'.'.] 22T ' °0° liab-
Arcis-sur-Aubc
_, \ Bar-sur-Aube f „/e nnn . „.
Anitp Troves. „ r, • 246.000 nau.
AU,)e- iiujrcs. ^ Bar-sur-Seme \
Nogent-sur-Seinc
(Réthel
Anlonnes. Mézières . ) g™™ ; ; ' ; ' \[[[]\\[[\\[ ^m hab-
v Vouziers
/ Épernay ...
Marne Châlons-s-Marne ^ f?e""s * "," '." "■ '. 433.000 liab.
' Yitry-le-François
La vieille province de Champagne, qui a si souvent changé de limites et d'étendue, comprend de hauts pays, comme la Montagne Langroise ei le Bassigny sur le plateau de Langres, des plaines monotones comme la Champagne Pouilleuse, des collines comme la Champagne humide. Jadis sa richesse était dans l'élevage des moutons et dans la qualité des laines, puis dans l'exploitation des mines de \\>v. Aujourd'hui les grandes villes manufacturières sont Reims (108000 bal», avec d'activés manufactures de lainages, Troges (53 000 hab. célèbre par sa bonneterie de laine cl decoton, Charleville en pays ardennaisl 18000hab.j, centre métallurgique aujourd'hui supérieur à Langres, Joinville et Wassy,
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LA FRANCE DU NORD ET DU NORD-OUEST '. L*ILE-DE-FRANCE
Sommaire.
La Flandre. l'Artois, l'Ile-de-France (Thiérache, Beauvaisis, Valois, Brie, Gàtinais, Vexin ), la Normandie (Perche. Cotentin, pa\ s de Caux, pays de Bray, plaine de Gaen).
Flandre : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Avesnes \
Cambrai j
Nord. Lille. J*0"?' > 1.866.000 liai..
I Dtrakerque I
' Hazebrouck \
Valenciennes ;
Le département du Nord a été formé de l'ancienne province de Flandre, pays très plat, d'une richesse agricole merveilleuse, et dune opulence industrielle qui n'est pïis moindre. A tous ces éléments de prospérité s'est joint celui d'une vie maritime active. Le département flamand est le premier département agricole de France pour les céréales, les betteraves, le houblon, le colza, le lin et le chanvre: pour l'élevage du gros bétail également. Cette population déjà riche et active a été encore aiguillonnée par la naissance de l'industrie : il y a là un bassin houiller d'une importance incomparable. Le Nord a toutes les industries sans exception ou peu s'en faut. C'est la métallurgie, par exemple à Fives-Lille, le tissage et la filature à Roubaix et Tourcoing, la fabrication du sucre à Cambrai. Aussi les villes se développent-elles rapidement. Lille a 210 000 habitants; le groupe Roubaix-Tourcoing représente 200000 individus: le grand port de Dunkerque en a 40000; Valenciennes et Denain 31000, Douai 33000, Cambrai 25000.
Artois : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Fopulation.
Bétbune
Boulogne
Pas-de-Calais. Arras. < Montreuil ^955.000 hab.
' Saint-Omer
Saint-Pol
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lî1 Artois , qui, avec les lisières maritimes du Calaisis et du Boulonnais, a formé le département du Pas-de-Calais, est, comme la Flandre, un pays de grande agriculture et de belle industrie. Il est doué aussi du précieux avantage d'une vie maritime intense. Cultures de céréales ou de betteraves de la plaine, herbages magnifiques du pays plus accidenté du Boulonnais, il ne lui manque aucune ressource de la terre. L'exploitation de la houille dans le bassin de Lens et de Béthune a suscité d'activés industries. Les grandes villes sont Calais (00000 hab.), célèbre par l'industrie des tulles et des dentelles, le grand port de Boulogne (50000 hab. | où pêche côtière et grande pèche, [mis transit avec l'étranger ont une égale activité, Arras, le chef-lieu (20 001) hab.).
Picardie : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
r Abl.eville
Somme. Amiens. <., .,.*. *' 538.000 liai).
1 Montdidier i
f Péronne
A vrai dire, il y a dans d'autres départements que la Somme, particulièrement dans l'Oise et dans l'Aisne, des pays picards. Le pays de la Somme est essentiellement un pays de belle et savante agriculture. 11 compte pourtant encore parmi les pays industriels de France, quoique dépassé de beaucoup par les régions voisines de Flandre et d'Artois. C'est en particulier à A miens (91 000 hab. , célèbre par ses manufactures de velours de coton, de lainages et de soieries communes, puis kAbbeville e1 à Péronne que l'industrie est prospère.
Département Aisne.
Oise.
Ile-de-France : 5 département a.
Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
/ Château-Thierry
T \ Soissons I .„_ ..„ , ,
Laon. <o • . r. .• ;i3G.000 hali.
îbaint-Ouentiu y
( Vervins
f Clermont
Beauvais. \ Compiègnc [ 408.000 liai».
'Sentis S
Départements. Ghefs-lieux. Sous Préfectures. Population.
/ Coulommiers \
_ . ... ., , \ Fontainebleau / „.0 Anfl , .
Seme-ct-Mariie. Melun. <., > 3a8.000 hah.
J Meaux (
(Provins )
Corbeil .
V Étampes I
Seine-ct-Oisc. Versailles. Mantes ' 707 .000 liai).
/ Pontoise i
Rambouillet !
Seine. Paris. 3.670.000 liai».
L1 Ile-de-France ne comprenail à l'origine que la plaine enfermée entre la Seine el les cours inférieurs de l'Oise el de la Marne. Nombre de pays voisins y furenl graduellement annexés parles rois de France, pays qui on! conservé dans l'usage leurs noms : au nord el au nord-esl la Thiérache, le Beauvaisis, le Valois; à l'est la Brie, an sud-est [eGâtinais, an nord-ouest le Vexin.
L'Ile-de-France est un pays de très riche agriculture, mais aussi une région industrielle dont certains centres rivalisent avec les pays les pins favorisés du Nord. C'est <l'al ton 1/V/W.s- avec sa gigantesque population 2714000 hab. el sa ceinture «le cités industrielles, comme Saint-Denis' (OlOOOhab. . Levai lois-Perret 58000 hab. . Boulogne-sur- Seine 14000 hab. . etc., etc. An nord, c'est Saint-Quentin célèbre par ses manufactures de lainages, de cotonnades, et ses sucreries, Creil et Montataire avec leurs aciéries, leurs verreries. Beauvais avec sa tapisserie artistique. La concentration des voies navigables aboutissant à la région parisienne a fait de Paris même le second sinon le premier port de France et y a développé nue vie commerciale intense.
Normandie : 5 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfcclures. Population.
! Les Amlelvs
Eure. É\ reux. ) lu'ri,a> ' 335.000 al».
} Loin lers i
( Pont-Aûdemer
( Dieppe
Seine-Inférieure. Rouen. iNeufcbâtel 851.000
(ïvetut
LÀ FRANCE DU NORD ET DU NORD-OUEST; LTLE-DE-FRANCE. 133 Départements. Cliefb-lieux. Sous-1'réfeclures. Population.
Baveux \
\ Falaise j
Calvados. Caen . Lisieux v 410.000 hab.
/ Pont-l'Évêque
Vire
A\ ranches
\ Cherbourg
Manche. Saint-Lô. < Coutances } 491 .000 hab
Mortain
Valognes
i Argentan \
I >rih\ Alençon . \ Doinfronl ■ 327 .000 hab.
( Mortagae
Lit riche province de Normandie vaut à lit l'ois par son agriculture et par son élevage que favorisent de merveilleuses prairies, puis par l'esprit industrieux de ses habitants, comme par leur esprit d'entreprise célèbre depuis longtemps et qui les rend propres à la vie maritime. Los aspects de la Normandie sont d'ailleurs divers, comme l'indiquent les termes de Perche, Cotentin, pays de Caux, pays de Bray, plaine de Caen qui restent usités.
Le département de la Seine-Inférieure, formé des plaines de ht basse Seine, des anciens pays de CauxetdeBray, est le plus important : la ville principale est Rouen 116000 hab.), célèbre par ses industries de lit filature et du tissage du coton, par l'activité de son port, puisle//a«re 130000hab. .
WEure, ainsi nommé d'un affluent de la Seine, comprend les beaux pays de la rive gauche du fleuve. C'est un département riche par l'agriculture, dont la population-, liélas, diminue notablement depuis plusieurs années. Les villes y sont d'importance médiocre. Le département du Calvados comprend la pente méridionale des collines de Normandie, avec ce littoral peu découpé el garni d'écueils, dont l'un précisément a donné le nom au département. La ville principale, et en même temps cher-lieu, Caen (15 000 hab.), sur l'Orne esl au centre du pays plat et fertile appelé campagne de Caen.
La Manche tire son nom <le la mer qui la baigne. C'est un département moins ricin' que les précédents, à cause de la nature rocheuse d'une partie de son territoire, mais qui :i îles étendues d'herbages magnifiques. Le port militaire de Cherbourg 13000 hab. est muni de chantiers de construction et d'arsenaux de grande importance.
L'Orne est ainsi appelé du Meuve côtier qui J'arrose au nord; c'est un pays de collines aux aspects très variés; il est formé d'un fragment de la Normandie, mais aussi d'une partie <lu pays si caractéristique du Perche.
CHAPITRE VII
provinces et pays de l'ouest '. confins méridionaux dl" bassin parisien.
Sommaire.
Orléanais (Beauce, Gâtinais, pays Chartrain, Sulojrne), Berry (Sancerrois el Brenne . Touraine, Anjou, Maine, Mayenoe, Bretagne, Poitou.
Orléanais : 3 départements.
Déparlements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
t Gien )
Loiret. Orléans. < Montargis £ :((57.OO0 hab.
( Pithiviers ;
t Gliàleaudun \
Eure-et-Loir. Chartres. < Dreux £'275.000 hab.
' Nogent-le-Rotrou ... . )
. . . a al ■ \ Romoranlin ) ...,. ,„.,, . .
Loir-el-Glier. Hloi>. v .. , ^ 1 0 . 000 hab.
\ endome v
L'ancienne province <le Y Orléanais se compose des régions plaies qui forment une transition douce entre les domaines de la Loire et de la Seine, Beauce, Gâtinais, pays Chartrain : une contrée absolument plate et marécageuse, la Sologne, s'y ('tend au sud-ouest.
Le Loiret est l'assemblage de quelques fragments «le la Beauce, du Gâtinais et de la Sologne. C'est un pays riche en productions agricoles à l'ouest «le la Beauce. La population y est légèrement inférieure en moyenne à celle de la France. Orléans 67000 tiab. est un centre important de voies ferrées.
L'Eure-et-Loir a été formé de l'assemblage d'une portion delà Beauce absolument plate et du Perche qui est plus accidente. Dans ce pays essentiellement agricole, il n'y a point «le grandes villes; Chartres n'a que 23000 habitants.
On a formé le Loir-et-Cher en agglomérant «les parties
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daPerche, de la finance, del&Sologne et même de l'ancienne Touraine. Le Loir-et-Cher est un pays très riche en céréales et en prairies d'élevage. Blois 23000 hab. .
Berry : 2 départements.
Départements. Chefs-Lieux. Sous-Préfectures. Population.
... „ /Saint- Arnaud / „,. ,,„„ , ,
("lier. Bourges. . . 345.000 hab.
'Saucerre '
Le Blanc )
Indre. Chàteauroux. f La Châtre V 288.000 hab.
Issoadun ;
Le Berry comprend une grande partie des pays arrosés parle Cher el l'Indre. Le sol y est déjà plus relevé i|tie dans l'Orléanais. Deux anciens pays, le Sancerrois accidenté et la Brenne marécag'euse, sont contenus dans le Berry.
Le Cher comprend des régions granitiques dépendant du Massif central, mais encore peu élevées. Bourges 16000 hab. a de célèbres fonderies de canons dépendant de l'État.
L'Indre comprend aussi des fragments de la bordure granitique du Massif central ; ce département est encore moins peuplé que le Cher à cause du grand nombre des étendues marécag-euses dans la plaine. Aucune ville importante ne s'y est formée.
Touraine : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfecture:-. Population.
Indre-et-Loire. Tours. ) phl"on ' 396.000 hab.
' Loches v
Le joli pays de Touraine. médiocrement peuplé 44 hab. aukilom. carré . est riche par sa culture des céréales et de la
vigne. C'est « le jardin de la France ». Tours 65000 hab. fut jadis très prospère par l'industrie ries soieries et par la navigation sur la Loire.
Anjou : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Baugé
, f . . T . , \ Cholet I ,., „.„ . ,
Maine-et-Loire. Angers. c . . olo.OOO hab.
/ Segre \
Saumur
La province d'Anjou, arrosée par la Loire et la Maine, est merveilleusement fertile, grâce à son terroir et à son
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doux climat; au sud seulement, sur les hauteurs de Gdli/ir. il y a des étendues de pays pauvre. Angers (82000 hab. est une ville industrielle célèbre par ses filatures, au rentre d'un pays agricole très riche et qui sera plus prospère encore quand on aura amélioré le cours de la Loire. Les ardoisières d'Angers sont une des richesses industrielles de la France.
Maine : '1 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
t La Flèche )
Sarthe. Le Mans. ) Mamers [ 423.000 hab.
' Saint-Calais )
Mayenne.
, i \ Chateau-Gontier / „,„ n„.. , ,
La\al. ., 313.000 liai)
' Ma\enne \
L'ancienne province du Maine comprend, autour des cours d'eau qui se résument en la Maine, une région de plaines et une région montagneuse; elle est accidentée par les collines du Maine et par une portion des collines du Perche.
Le département de la Sarthe comprend au nord le Maine occidental, an sud quelques cantons de l'Anjou. C'est un pays de riche agriculture et assez bien peuplé. Le Mans, sa seule grande ville (63 000 habitants), a quelques manufactures, mais est surtoul important comme centre de commerce agricole.
La Mayenne esl déjà plus analogue à la Bretagne, et possède à l'ouest, à côté de ses riches terroirs agricoles, quelques étendues de landes dans un pays de collines très pittoresques. La jolie ville de Laval (30000 hab.) a d'importantes filatures.
Bretayite : 5 déportenients.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
Fougères
^ Saint-Malo I
Ille-et-Vilaine. Rennes. '.Moutforl ' 613.000 hab.
/ Union \
\ Vitré ;
Dinan
Côtes-du-Nonl. St-Brieuc. ' G«"ngami> 018.000 hab.
I Lanmon \
Loudéac '
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Départements Chefs-lieux. Sous-Prsfeclures. Population.
f Brest
„. ... n . jChâteaulin ' ..„ nnn , „,
Finistère. Quimper. <., . . . (.3. 000 liai».
1 i Morlaix \
\ Quimperlé
( Lorient )
Morbihan. Vannes. \ Ploërmel ? 563.000 hah.
' Pontivy )
f Aneenis \
, . , , .. .. , \ Châteaubriant /_„. nnn , .
Loire-Infeneure. Nantes. \T1 • ■ r > 66a. 000 liah.
i l'aimhtenf (
( Saint-Nazaire )
La Bretagne esl maritime et montagneuse en grande partie. Elle doit sa nombreuse population à l'activité de ses pêcheurs, à la part considérable prise par ses marins dans la navigation marchandé de France, enfin aux industries qui se sont développées dans ses grands arsenaux de Brest cl de Lorient. [SI Ile-et-Vilaine se compose des niions arrosées par la haute Vilaine et le Gouesnon ; c'est donc un pays plat en général. Il a sur la mer un débouché au nord par le golfe de Saint-Malo. Hennés 75000 liai». , l'ancienne capitale delà Bretagne, esl restééla principale ville du département; la plus importante ensuite esl le port de Saint-Malo.
Les Côtes-du-Nord comprennent le versant septentrional des monts Menez et d'Arrée ; son littoral très étendu esl découpé de nombreux estuaires et bordé d^éxcellents ports de pèche. La principale ville est Saint-Brieuc.
Le Finistère se compose de la portion occidentale de la péninsule bretonne lin de la terre . Brest, sa plus grande ville, située au fond d'une admirable rade, a de grands chantiers de construction et d'énormes magasins dans son arsenal.
Le Morbihan, ainsi appelé du nom de la petite mer intérieure qu'y dessine un golfe profond, comprend l'ancien pays de Cornouailles et les landes de Lanvaux avecle cours inférieur de la Vilaine. Sa grande ville esl le porl de guerre de Lorient 13000 hab. qui a de remarquables chantiers de construction.
Le département de la Loire-Inférieure est composé de plaines qui s'étendent des deux côtés de l'estuaire de la Loire : il s'est formé des anciens pays du Sillonde Bretagne ei de Rets. La grande ville de Nantes 133000 hab.
se relève d'une longue période d'épreuve, grâce au creusement du canal maritime qui l'unit à Saint-Nasaire (36000 hab.).
Poitou et Vendée : 3 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
/ Châtellerault ',
Vienne. Poitiers. , Civray [ 330.000 liab.
J Louduu [
' Montmorillon /
,, , . i i> i v * Fontenay-le-Comte . . . . / , , , „„„ . .
Vendée. La Rodie-s.Aon. . , D , / ...... . 441 .000 Lab.
' Les bables-d Olonne. . . . v
( Bressuire
Deux-Sèvres. Niort. < Mellc '312.000 liab.
' Pàrthenay
Le Poitou ne possède qu'un littoral bas et peu hospitalier, puis au large les îles de Noirmoutier et d'Yen. Sa partie haute comprend les hauteurs de Gâtine et l'extrême lisière nord-ouest du Massif central. C'est un pays essentiellement agricole qui n'accède à la vie maritime que par l'industrie de la pèche.
Le département de la Vienne, ainsi nommé du grand affluent de la Loire, a été l'orme des régions qu'arrosent le cours moyen de cette rivière et ses affluents : il confine aux terres froides qui bordent de ce côté le Massif central.
Sa grande ville est Poitiers (40000 hab.), sa ville industrielle Châtellerault (22000 hab.), bien déchue d'ailleurs de son antique renommée de fabrication de la coutellerie et des armes.
Le département de la Vendée consiste essentiellement dans la zone maritime des pays poitevins : il comprend trois légions distinctes, le Bocage poitevin sur la pente sud-ouest de la Gâtine, la />/ai"we ou pays moyen de la Sèvre niortaise, et le Marais, étendue plate voisine de la côte. Il n'y a aucune ville importante dans ce département.
Le département des Deux-Sèvres, c'est-à-dire des Sèvres niortaise et nantaise, comprend une grande partie du pays montagneux et pauvre de la Gâtine, puis une partie de la Plaine etduMarais moins considérable que dans la Vendée.
Le chef-lieu Niort (23000 hab.) est un centre renommé de produits horticoles el agricoles.
CHAPITRE VIII provinces et pays du sud-ouest
Sommaire.
Angoumois, Aunis et Saintonge, Guyenne, Gascogne, Béarn, Languedoc, Comté de Foix.
Angoumois : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous -Préfectures. Population.
t Barbezieux \
Charente. Angoulème. {[f^ t 350.000 liab.
) Confolens C
(Ruffec )
L1 Angoumois est une région de transition ; il comprend quelques plateaux pauvres adossés au Massif central, puis des régions riches de coteaux et de plaines, notamment la Champagne charentaise, célèbre par ses vignobles. C'est un pays essentiellement agricole, dont les relations commerciales sont cependant favorisées pur les qualités navigables de la belle rivière de Charente.
Ângouléme(380Q0 hab.), est sur cette rivière. L'industrie de la papeterie y est très développée.
Aunis et Saintonge : 1 département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
iJonzac \ Marennes ( 452.000 hab.
Rochefort ( v Saint-Jean-d'Angél}. . . . )
Lï Aunis et la Saintonge sont de riches provinces agricoles où prospèrent l'élevage et la culture de la vigne. Dans la région maritime on exploite les marais salants et Ton entretient à Marennes des parcs à huîtres renommés. Le mouvement maritime n'est plus comme jadis à La Rochelle •J'i 000 hab.) mais à La Palliée, magnifique port tout récemnieiil creusé. Rochefort (36000 hab. i doit sa primauté à son arsenal et à ses chantiers de construction.
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Guyenne et Gasco'jne : 9 départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfectures. Population.
Bazas
Blaye
Gironde. Bordeaux. ^Lesparre \ 821 .000 hab.
La Réole
Libourne
Landes. Mont-dc-Marsan. \ ^ a.x ; ' ; ' 292.000 hab.
' Saint-Sever v
Hautes-Pyrénées. Tarbes. \ Argeles ( 216.000 hab.
J ' Bagneres N
i Condom \
„ ii' Lectoure r .,,,_ .,._ . .
Gers. Auch. < , . > 238.000 hab.
\ Loml>ez (
( Mirande ;
l Marmande )
Lot-et-Garonne. Agen. ) Nérac i 279.000 liab.
( Villeneuve-d'Agcn >
... . „ m , i ( Castelsarrasin / ,„,. ...„. . ,
Iarn-ct-Garonue. Moiilauban. . >, . . 190.000 liab.
' Moissai' v
La province de Guyenne el Gascogne était lune des plus vastes de l'ancien régime. Elle se composait essentiellement du riche bassin d'Aquitaine, moins favorisé de pluies, mais plus ensoleillé que celui de Paris. L'agriculture y esl fort prospérera côté de champs de maïs el de blé incomparables, il y a des cultures d'arbres fruitiers et de bons pâturages. Enfin le débouché de Bordeaux favorise l'activité commerciale <le tous ces pays, moins cependant qu'on ne pourrait l'espérer si l'antique canal du Midi était amélioré ou seulement, entretenu comme il convient, et vraiment mis en état d'exploitation.
Le département de la Gironde est le plus étendu de nos départements. Il esl composé de coteaux qui bordent l'estuaire girondin, [mis à l'ouest et au sud-ouest, de dunes; c'est un pays admirablement riche par laculture de la vigne et par le commerce maritime. Bordeaux 258000 hab.), port d'antique prospérité, est en relations suivies avec l'Afrique Qccidentale et l'Amérique du Sud.
Le département des Landes est une région plate, saut' lu Ghalosse dont les collines fertiles se déroulent auprès de Saint-Sever. La population y est inférieure de moitié à la moyenne de la France, à cause de la pauvreté d'une grande
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partie du sol, et en dépit de la ressource nouvelle qu'a procurée la plantation des pins maritimes.
Le département des Hautes -Pyrénées comprend les liantes Pyrénées françaises, les monts de Bigorre et la partie méridionale du plateau de Lannemezan, c'est-à-dire l'ancien pays (XAstarac. Médiocrement peuplé à cause de l'altitude et de l'infécondité d'une grande portion du sol, il ne renferme qu'une seule ville notable, Tarbes ^l 000 hab. .
Le Gers se compose d'iin certain nombre de districts de l'ancien Astarac, puis de VA rmagnac sur le plateau de Lannemezan. Mal arrosé, il est pauvre et de faible population.
Le Lot-et-Garonne esl le pays du Lui inférieur el delà moyenne Garonne, région agricole de plaines et de coteaux, à la population peu nombreuse, sans villes importantes.
Le T a rn-et -Garonne, assemblage île fragments de \ Armagnac^ du Rouergue et du Quercy, comprend des régions très fertiles d'altitude moyenne, au sol et au climat excellents. La population, essentiellement agricole, a une densité inférieure à la moyenne.
Son chef-lieu Montauban 30000 hab. a des tissages de laine et des minoteries.
néant : I département.
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
/ Bayonne. \
„ n . . n ) Mauléon f ,,. AAn . .
Basses-Pyrcnees . Pau. <„, s 42 . .000 liai».
1 1 Horoii (
'Orthcz )
Le Béarn, apporté à la France par Henri IV en 1594, comprend aussi un coin de pays navarrais. Il occupe la pente septentrionale des Pyrénées de l'ouest, plus une partie des pays de la Chalosse et du Labourdan au sud de î'Adour inférieur, puis le littoral voisin des bouches de ce fleuve. C'est un pays de coteaux fertiles, aux belles cultures arborescentes, aux vignobles de bon rapport. Les parties hautes ont de belles forêts : les deux principales villes sont Pau (34 000 habit, .l'ancienne capitale du Béarn, célèbre par la beauté de son climat, puis Bayonne (27000 hab. . jadis grand port, aujourd'hui gêné par les bancs de la barre de I'Adour
ii-2 GÉOGRAPHIE POLITIQUE.
Languedoc. — L'ancien Languedoc formait 8 départements dont 3, la Lozère, l'Ardèche et la Haute-Loire, ont été décrits ci-dessus comme taisant partie des pays du Massif central et présentant à cet égard un caractère différent de celui du reste de la province. Les 5 autres départements languedociens sont :
Languedoc : o départements.
Départements. Chefs-lieux. Sous-Préfpctures. Population.
( Castres )
Tarn. Albi. j Gaillac > 332.000 hab.
( Lavaur ;
( Muret • )
Haute-Garonne. Toulouse. < Saint-Gaudens > 448,000 hab.
( Villefranche ;
iCastelnaudary , Limoux 314.000 hab.
Xarbonne
Béziers.
Hérault. .Montpellier. Lodève [489.000 hab.
' Saint-Pons '
Alais ,
Gard. Nimes. Uzès '421.000 hab.
' Le Vigan
Une partie du Lot-et-Garonne étail réputée pays languedocien.
Le Languedoc est nue région de transition entre la France du sud-ouest et la France méditerranéenne du sudest. Une partie du territoire est montagneuse, mais il y a aussi, tant sur les bords de la Garonne qu'au bord de la Méditerranée, de belles et riches plaines. Les pays languedociens ont une agriculture admirablement riche, grâce à la valeur de leurs vignobles.
Le département du Tarn tient à la fois aux Gévennes et à la plaine garonnaise. 11 est essentiellement formé de fragments du plateau des S égalas et du mont de Lacaune. C'est l'ancien Albigeois; on n'y peut citer aucune ville notable.
La Haute-Garonne est composée de hautes terres pyrénéennes, puis de la riche plaine où débouche la Garonne. Ge département comprend les anciens pays de Comminges (vers Montrejeau),deLr////,rt//^r//.s' (Mitre lescoteaux de Saint- Félix et la Montagne Noire, de Lomagne, plus l'archevêché
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de Toulouse qui en forme le noyau central. La richesse des cultures autant que l'heureuse position du pays de Toulouse y ant amené le développement d'une population liés dense. Toulouse (150000 hab.), actif marché de denrées agricoles, centre d'industries assez actives, foyer remarquable d'activité intellectuelle, est admirablement placée au débouché du passage de Naurouze, et dans une situation sur la Garonne comparable à celle de Paris sur la Seine au point de convergence des cours d'eau qui font de la Garonne un grand fleuve.
Le département de VA ude s'étend sur la côte occidentale du g'olfe du Lion et dans la plaine de l'Aude, faisant transition entre le Languedoc du Rhône ou Languedoc maritime et la plaine de Toulouse. C'est essentiellement l'ancien Lauraguais, pays de belles cultures arborescentes, mais médiocrement peuplé. Carcassonne (31000 hab.) est dans une position correspondant à celle de Toulouse dans la dépression entre Aude et Garonne. Narbonne (29 000 hab .) fut métropole au temps des Romains : elle communique avec le mauvais port de La Nouvelle par sa « Roubine ».
L' Hérault s'étend sur la pente sud-est des Garrigues et de l'Espinouse et comprend en outre la côte basse des étangs. C'est un département riche en vignobles et qui fait par Cette un commerce maritime actif. C'est la culture et le commerce des vins qui ont fait la fortune de Montpellier (74000 hab. j et de Cette (33 000 hab.). Béziers (52000 hab.) est un autre marché considérable de vins et d'eaux-de-vie. Le département du Gard comprend les pays de la pente sud-est des Cévennes et de la petite plaine que traverse le Gard. Il possède une grande richesse agricole, grâce à la viticulture, et industrielle, grâce à la métallurgie du bassin d'Alais. Nîmes (80605 hab.j fut une des glorieuses métropoles de l'époque romaine : d'admirables monuments, comme la Maison Carrée et les Arènes, attestent cette prospérité. Aujourd'hui Nîmes a quelques industries textiles. Alais 26000hab. est la grande ville industrielle du département.
Comté de Foi.r : 1 département .
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Ariège . Foix . j J"^^* " 7 j 2 1 0 . 000 hab.
°. i bamt-uirons i
Le (Jointe de Foix, autre patrimoine de Henri IV, se compose des pays de l'Ariège cl du Salai, c'est-à-dire d'étroites vallées pyrénéennes et du pays montagneux du Plantaurel. C'est un pays médiocrement peuplé qui ne compte aucune ville notable; cependant Foix sur l'Ariège a quelques belles taillanderies et forges : le minerai de fer de l'Ariège est d'excellente qualité.
Roussillon : 1 département .
Département. Chef-lieu. Sous-Préfectures. Population.
Pyrénées-Orientales. Perpignan. \ n , "5 212.000 liab.
1 i Prades )
Le département des Pyrénées-Orientales se compose de larégion pyrénéenne et maritimede l'Est, avec les Gorbières et les Albèrcs, puis, les vallées du Tech, de la Têt et de l'Agly, enfin un littoral rocheux au sud el plat au nord. Sa principale richesse est la viticulture. L'âpreté d'une grande partie de son (''tendue l'ait que la population n'y est point très dense. Perpignan (36000 hab.) est à la l'ois place forte et grande ville de commerce : Port-Vendres, ancien port phénicien, commence à prendre nue part notable des échanges avec l'Algérie.
I. — Organisation de V armée et <le la flotte
Service militaire ; armée. — La loi du 27 juillet 1872 dispose que tout Français valide peut être appelé sous les drapeaux jusqu'à quarante-cinq ans. Il doit, à partir de vingl ans accomplis, trois ans de service dans l'armée active, dix dans la réserve de l'armée active, six dans
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l'armée territoriale et six dans la réserve de l'armée territoriale. Le service de deux ans d'armée active, sans aucune des dispenses qui sont actuellement consenties, semble devoir être prochainement établi. En l'état actuel la France possède près de i millions d'hommes instruits capables de porteries armes en temps de guerre. En temps de paix, l'effectif est de 530000 hommes, un peu plus de 300000 d'infanterie, 75000 de cavalerie, à peu près autant d'artillerie, 15 000 du génie, plus le train des équipages,
Les troupes françaises sont groupées en ^<> corps d'armée ; chaque circonscription de corps d'armée est partagée en divisions el en subdivisions. Les corps d'armée sont répartis comme il suit :
Lille 1
Amiens 2
Rouen %
Le Mans 4
Orléans 5
Chàlons-sur-Marne G
Resançon 7
Rourges... 8
Tours '.)
Rennes 10
Nantes 11
Limoges 12
Clermont-Ferraml 13
Grenoble 14
.Marseille 15
Montpellier 1(5
Toulouse 17
Rordeaux 18
Alger 19
Nancy 20
Administration de la Marine. — Gomme l'administration de la guerre, celle de la marine a ses places fortes, ses arsenaux. Mais depuis que le service de la défense des côtes a été attribué au ministère de la Guerre, l'administration de la Marine se consacre surtout à la mise en état de la flotte.
Les navires sont construits et entretenus dans les cinq grands ports maritimes de Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon. Dans chacun de ces grands ports réside un préfet ma rit une Les marins sont recrutés parmi les inscrits maritimes des départements côtiers, en vertu d'une organisation instituée par Golberten 1668; les inscrits maritimes peuvent être réquisitionnés pour le service jusqu'à l'âge de cinquante ans; mais, d'une part, les effectifs nécessaires aux navires de guerre sont beaucoup moins nombreux qu'autrefois, et, d'autre part, le passage à l'administration de la Guerre de la défense des côtes fait qu'on n'a plus besoin d'un aussi grand nombre de matelots pour servir les batteries de marine. Il y a donc une grande partie des I50à 180000 inscrits maritimes qui ne rendraient
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point, en temps de guerre, les services qu'ils sont aptes à rendre. En échangede la longueur de leurtemps deservice
possible, qui d'ailleurs n'excède plus beaucoup aujourd'hui le temps du service de l'armée de terre, les inscrits maritimes ont des avantages pour la pêche et pour la navigation où ils sont privilégiés en comparaison des autres Français.
L'effectif de la tlotte de guerre française est de 5 àGOO bâtiments de combat, parmi lesquels 35 cuirassés d'escadre, 5 cuirassés de croisière, une dizaine de gardes-côtes, 8 canonnières cuirassées, .)() croiseurs de diverses catégories, enfin un grand nombre de torpilleurs et îles navires sous-marins ou submersibles, pour la construction desquels nous avions il y a quelques années une remarquable avance.
La défense du territoire. — Conditions générales. — La facilité de défense du territoire français estmédiocre. Xotre pays n'est bien couvert par une frontière naturelle et efficace que vers le sud-ouest, où les Pyrénées forment muraille; mais précisément ce n'est point là une zone menacée : car les intérêts de la nation espagnole ne sont pas nécessairement ni partout en conflit avec les nôtres. Au sud-est la protection naturelle est moins bonne : les Alpes sont pénétrables sur bien des points, grâce à l'extrême complexité de leurs vallées : et derrière les Alpes est une nation militaire, ambitieuse, et qui peut, le cas échéant, avoir à rivalise]' avec nous dans les parages méditerranéens.
Au nord-est la frontière de France coupe de sa ligne artificielle les pays de modestes montagnes et de plateaux de la moyenne Europe. Elle sillonne une région où le relief est trop peu caractérisé pour séparer nettement les intérêts. De ce côté nous sont venues beaucoup d'invasions et de guerres, parmi les plus terribles. Depuis la perte de Strasbourg et de Metz, nos vainqueurs de 1870-1871 sont beaucoup plus près de Paris.
Nos côtes sont en général plus favorables à la défense que nos frontières continentales. L'histoire des descentes et des croisières ennemies sur noire littoral est instructive à cet égard. Mais d'une part nous comptons encore des citadelles ennemies en vue de nos côtes, par exemple les îles anglo-normandes ; et d'autre part, nous n'avons pas
encore assez protégé de fortifications les îles comme Ouessant, Groix, Belle-Isle, etc., qui ont si souvent servi de magasins aux escadres ennemies bloquant nos côtes. Enfin à la tache de détendre les côtes de France s'est ajoutée depuis vingt ans, pour notre marine, relie île défendre au delà des mers un vaste empire colonial.
Frontière des Pyrénées. -- Les Pyrénées, grâce à leur structure de muraille, forment une excellente frontière naturelle, bien que la ligne de limite entre la France et l'Espagne ne suive pas exactement les crêtes. Mais sur un développement total de 570 kilomètres, plus de 400 dans la région du centre forment une zone où ne sauraient passer des troupes nombreuses avec leurs convois de vivres et de matériel. Les parties basses de l'est ou de l'ouest offrent seules des passages que défendent des forteresses. A l'est, Perpignan est le centre de la résistance ; Villefranche et Montlouis l'aident à barrer la vallée de la Têt. Sur le Tech, Prats-de-Mollo relie les défenses de Montlouis à celles de Fort-les-Bains et de Bellegarde qui commandent les passes de grande communication. Enfin Collioure et Port^Vendres sont à lois des points d'appui pour les opérations continentales et maritimes.
A l'ouest, Bayonne est la grande place forte. Les ouvrages de Saint-Jean-Pied-de-Port ferment l'entrée par la Nive, et la position du Portalet a conservé des batteries qui barrent la haute vallée du gave d'Oloron.
Les forteresses de la région pyrénéenne n'ont pas élé augmentées depuis longtemps : de ce côté les avantages naturels de la défense sont trop considérables pour réclamer un grand renfort de travaux d'art.
Frontière des Alpes. — Les Alpes au contraire sont une barrière insuffisante, parce que les vallées y sont longues, bien articulées, et peuvent servir de chemins d'invasion : l'ennemi peut déboucher par le haut Var, le haut Verdon, la Durance, l'Arc et l'Isère. D'autre part, ces chemins de montagnes sont trop étroits pour laisser un envahisseur se Lien déployer, et profiter de l'avantage du nombre; le moindre obstacle peut permettre aux défenseurs de couper une armée de sa base d'opérations.
Aussi les vallées ont-elles été barrées avec soin par des
forts qui surveillent et dominent louis étranglements, louis passages nécessaires ; et, en arrière, de grandes places fortes sont chargées d'approvisionner nos armées dans ces pays où il est difficile de vivre.
L'invasion par le nord sérail très dangereuse pour nous au cas où deux ennemis coalisés se donneraient Lyon pour objectif commun, l'un venant par l'Isère, l'autre par la Saône. Albertville a des ouvrages qui barrent la haute Isère ; le fort YEsseillon doit arrêter un ennemi qui déboucherait par l'Arc; enfin on vient d'élever quelques batteries au continent des deux cours d'eau. En arrière, Grenoble et Lyon sont munis de forts qui protègent une enceinte très ('■tendue.
L'entrée en France par la Durance rencontre d'abord le gros obstacle de la place de Briançon. Pour descendre la vallée et aboutir, soit à Toulon, soit à Marseille, il faudrait encore se heurter à Mont-Dauphin, à Embrun, à Sisteron. La forteresse de Colmars interdit aussi une route plus courte par le haut Verdon.
La ligne du Var et les passages des Alpes Maritimes ont pour défense Entrevaux et le vaste camp retranché de Nice. Enfin Toulon est aussi bien place de guerre continentale que maritime et constitue en seconde ligne une solide réserve. Ajoutons que les contrées protégées par cet ensemble de forteresses sont pauvres et permettraient difficilement à un ennemi nombreux de subsister. Plus d'une armée, arrivée aux portes de Marseille et de Toulon et se croyant au terme de la lutte contre les Français battus, a dû rebrousser chemin sans combat, harcelée par la faim et la maladie, fondue et détruite. Il est vrai «pie les communications sont plus faciles aujourd'hui et les routes meilleures.
Les opérations de défense seraient secondées par les escadres sorties de Toulon ; l'Algérie a singulièrement accru notre force offensive de ce côté, si nous savons nous servir de ses merveilleuses ressources.
Frontière du Jura. — Une puissance amie el neutre, la Suisse, esl notre voisine derrière le Jura. Mais un ennemi pourrait tenter de passer par la force surson territoire pour nous envahir. Le camp retranché' de Besançon, entouré de citadelles formidables, défend la ligne du Doubs qui est
aussi un chemin pour une agression venue du nord-est. En arrière, Dijon commande la vallée de la Saône et l'accès des plateaux qui dominent larégion delà Seine; Langres défend directement ces plateaux
Le Jura proprement dit est défendu par une série de forts, ceux de Salins, de Larmont, de Jour, de Saint- Antoine, des Rousses et de VÉcluse. Les forts des Bancs el de Pierre-Châtel obstruent la trouée du Rhône, et forment avec le Fort-Barraux, dans la vallée de l'Isère, la jonction entre notre ligne de forteresses du Jura et celle des Alpes. La place de Lyon est aussi bien un réduit puni' la défense du Jura méridional que pour celle des Alpes.
Frontière franco-allemande. — De la trouée de Bel fort à la Meuse moyenne, notre territoire n'a et ne peut avoir aucune protection naturelle. Il a donc fallu accumuler, sur cette étendue considérable, les camps et les forts : rien de plus facile qu'une marche à travers les plateaux jusqu'à la vallée de la Marne, grande route d'invasion.
l'ue première ligne de défense comprend Belfort, qui commande la trouée donnant accès de la vallée du Rhin dans celle de la Saône et de la Haute-Marne. Epinal défend le débouché 'les Vosges et couvre la vallée de la Moselle. Toi// est à un poste particulièrement dangereux, au point de rapprochement des vallées de la Moselle et de l'Ornain, c'est-à-dire de la Maine, route de Paris. Verdun barre le passage de la Meuse et de l'Arg*onne, se reliant à Toulpar une série complète d'ouvrages. Vers l'Ardenne, Montmédy, Mézières, Rorroy. Hirson sont chargées d'arrêter l'ennemi.
Enfin, en seconde ligne, La Fère, Laon et Reims écartenl le danger d'une marche sur la capitale par les vallées de l'Aisne et de l'Oise.
Paris avec sa double ceinture de forts est aujourd'hui capable de tenir l'ennemi à bonne distance.
Frontière belge. — La Belgique, comme le Suisse, peut donner à l'ennemi la tentation de passer en territoire neutre. Et dans ces régions de plaines, où aucun obstacle naturel n'arrête une armée, on a multiplié les fortifications. Calais, Dunkerque, Lille, Douai, Valenciennes oui été munies de défenses formidables et forment une chaîne d'ouvrages hérissés d'artillerie.
Les défenses actuelles de la France ne sont pas seulement
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destinées à arrêter 1rs premières tentatives < le l'ennemi. Ce sont des camps retranchés où «les armées entières peuvent se réfugier, se reformer en cas de défaite, pour reprendre l'offensive au moment choisi. Mais aujourd'hui plus que jamais, à la suite des formidables progrès de l'artillerie, de la découverte d'engins qui diminuent de beaucoup l'importance des ouvrages défensifs, la meilleure forteresse est une armée disciplinée el nombreuse.
La défense maritime. — La mer, favorable aux surprises et aux attaques les plus variées, puisque l'ennemi peut choisir le point où il portera son effort, est d'abord surveillée, au large de nos côtes, parles bâtiments de haute mer, cuirassés d'escadre, croiseurs, avisos, canonnières. De véritables citadelles mobiles, les gardes-côtes cuirassés sont d'excellents instruments de défense; fortement blindés, offrant peu de prise au tir de l'ennemi puisqu'ils sont très ras sur l'eau, pouvant, grâce à un tirant d'eau médiocre, serrer la côte de près, ils sont munis d'une artillerie formidable. Ils sont secondés par les torpilleurs de la défense mobile. Il faut en outre, pour abriter nos ports de commerce, et balayer les abords de nos arsenaux, des ouvrages, forteresses et batteries.
Sur le littoral de la Manche. Cherbourg, dont la rade est malheureusement encore peu sure, est le centre de la défense : des forts et des batteries protègent sa jetée. Mais en outre nos côtes sont garnies d'artillerie, surtout dans le voisinage des villes de commerce. Dunkerque, avec les batterie de Gravelines el de Calais, commande le passage du Pas-de-Calais en vue de la France. Boulogne et le Havre ont des forts. Granville, Saint-Malo avec son fort des fiimains, plusieurs ilôts des Gôtes-du-Nord pourraient ('■carter une attaque.
Sur l'Océan, Brest est entouré de travaux formidables. Les défenses de Lorient sont complétées par les batteries des îles de Groix, ffouat, ffœdic, etc., etc. Les ouvrages de Saint-Nazaite et de Fort -Mi nd in garantissent l'estuaire de la Loire. Au large de la côte vendéenne, Yeu et Noirmôutier sont aussi garnies d'artillerie.
Rochefort forme un autre point de défense avec les forts de La Rochelle, des îles de lié, (VAix,(ÏO/éron.
Notre grand port de Bordeaux, au fond d'un large
estuaire, était exposé. On a défendu l'entrée de la Gironde par les ouvrages de (/rares , par les huileries de Saint- Georges et de Roy an en face, puis le goulet par le fort Pâte dans une île et sur les deux rives par ceux de Blaye et de Médor.
Enfin Bayonne défend les bouches de l'Adour.
Sur la Méditerranée, Toulon doit à sa double importance de place de guerre continentale et maritime d'être le mieux protégé de tous nos ports militaires. A Test de cette vaste citadelle il a fallu garantir les îles d'Hyèreset Sainte-Marguerite par «les batteries de côtes et de forts; Nice, Milefranche, Antibes, Saint-Tropez, le cap Bregançon onl leurs batteries. A l'ouest, Marseille a reçu d'importants ouvrages: Bouc, Aiguës- Mortes, Celle, La Nouvelle pourraient aussi se défendre. Au reste, les points d'attaque et de débarquement sont rares sur la côte à l'ouest des Bouches-du-Rhône ; l'ennemi n'a aucun intérêt à porter la guerre sur ce littoral.
La Corse accroît de beaucoup nos facultés de défense et d'attaque dans la Méditerranée occidentale. Saint-Florent, Y Ile Rousse, Calvi, Ajaccio, Porto-Vecchio, Bastia, Bonifacio, peuvent éloigner une escadre; et l'histoire peut enseigner aux ennemis que banterait l'idée d'une descente en Corse ce qu'ils sont en droit d'attendre du patriotisme des montagnards.
Défense maritime des colonies. — La Hotte française dépendant du ministère de la Marine, et l'armée coloniale dépendant aujourd'hui du ministère de la Guerre, onl à assurer la défense de l'empire colonial en même temps «pie celle de la métropole en cas de besoin. Nous verrons, plus loin, en étudiant la géographie de nos colonies, on sont placés et ce que s'aient les points d'appui de la /lotte qui sont aussi des sortes de camps retranchés de l'armée coloniale. Mais observons dès maintenant, en ce qui touche la marine, que nos escadres ont un rôle singulièrement plus complexe qu'autrefois. Dès le temps de paix elles parcourent, pour montrer le pavillon et assurer le maintien de notre autorité morale, les océans sur les bords desquels nous avons le plus d'intérêts.
L'escadre de la Méditerranée, souvent composée de deux divisions actives et d'une division de réserve, est la fraction
Im plus formidable de la flotte française : et elle a celte qualité parce que nous avons à protéger sur les bords de la Méditerranée notre colonie d'Algérie, notre pays de protectorat de Tunisie et File de Corse qui peut aussi exciter des convoitises. Enfin elle veille à ce que notre rôle historique dans le Levant, en Syrie el en Asie Mineure notamment ne soit point pris par d'autres puissances.
C'est ce qui la distingue «le Vescadre du Nord qui a un pôle purement métropolitain, sur nos côtes de l'Atlantique, de la Manche et de la mer du Nord.
Après ces deux forces navales, la plus importante est celle de l" Extrême-Orient, qui veille sur la sécurité de notre Indo-Chine et sur le respect de nos intérêts aux abords de l'empire chinois. Les grands événements de ces dernières années, le développement militaire du Japon, la mise en valeur de la Chine par des voies ferrées, ont exigé un renforcement considérable de celte division navale.
Ladivision navale de V Océan Indien a plus spécialement le rôle de veiller sur Madagascar et ses dépendances. On détache d'ordinaire, dans Y Atlantique nord et dans les Antilles, des divisions navales de petil effectif; parfois des difficultés dans la région des pêcheries de Terre-Neuve ont l'ait établir dans ces parages un détachement de navires plus important que de coutume.
Tous ces détachements de l'armée navale française ne peuvent exercer leurs croisières au loin que grâce à la constitution d'arsenaux ou de magasins d'approvisionnement qu'on appelle points d'appui de la fl<dte aux colonies. Nous en verrons la répartition en étudianl l'empire colonial.
GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. — TRAITS CARACTÉRISTIQUES
Caractère de la richesse française. — Bien que les peuples aient en notre siècle un plus grand nombre de traits de ressemblance qu'autrefois, chacun n'en garde pas moins un caractère spécial, que contribue beaucoup à définir si m genre de richesse. La Grande-Bretagne doit sa prodigieuse prospérité à l'avance industrielle qu'elle avait su prendre jusqu'en ces dernières années, puis à la supériorité commerciale que lui assurait la possession de nombreuses colonies et le privilège assuré partout à sa marine par une diplomatie prévoyante el âpre au gain. L'Allemagne est redevable à son industrie scientifiquement constituée et à son commerce organisé pour la conquête îles marchés du monde avec le même esprit de science, du rang qu'elle occupe parmi les puissances commerciales. La Fiance ne ressemble ni à la Grande-Bretagne ni à l'Empire allemand. Elle possède un sol etun climal qui lui assurent le précieux privilège de vivre aisément de ses propres ressources et sans beaucoup emprunter au dehors : la vie anglaise et la vie allemande doivent beaucoup à des emprunts du dehors, sont quelque chose de composite et d'universel pour ainsi dire. La vie française est beaucoup plus marquée de caractères locaux et qui s'expliquent sur place. Mais notre pays, modestement riche en houille, doté d'une maind'œuvre industrielle et artistique qui a son cachet particulier, avant depuis de longs siècles une clientèle de peuples étrangers sur lesquels a rayonné son génie, cl avant acquis récemment un empire colonial qui doit être pour l'Ile un marché privilégié, n'a pu se soustraire à l'élan industrie] du dernier siècle. Seulement celle nécessité de vendre des produits de son génie industriel à l'étranger n'est pas. comme pour la Grande-Bretagne cl pour l'Ai-
[emagne, une nécessité de vie ou de morl : c'est une nécessité de plus grand accroissement de la richesse déjà considérable que lui donne sur place son sol. On s'explique de mêmeque nens n'ayons pas apporté jusqu'ici dans l'œuvre iln placement commercial de nos produits une ardeur aussi âpre que l'Anglais ou l'Allemand pour qui le placement de ses produits manufacturés est souvent la rançon de la nourriture qu'il achète au dehors. Ces traits particuliers du caractère de la richesse française expliquent, sans l'excuser, la mollesse relative de nos efforts industriels et commerciaux dans le monde : c'est l'idée que Ton exprime souvent en disant que nous sommes trop bien chez nous pour en sortir volontiers. Mais c'est là un conseil de paresse qu'il ne faut pas écouter. Pas plus dans l'œuvre patriotique de l'expansion de l'industrie et du commerce français que dans le devoir militaire, il n'y a de limite à ce que sont tenus de donner les Français à leur patrie. Les progrès de nos Industries et de notre commerce sont d'ailleurs les garanties nécessaires de l'utilisation de nos colonies par nous-mêmes : si nous laissons faiblir l'une et l'antre forme d'activité, nos colonies nous échapperont pour faire la richesse de rivaux qui n'auront dépensé ni sang-, ni or pour les acquérir, et il nous arrivera ce qui est arrivé à l'Espagne; elle avait acquis des colonies et a laissé le commerce étranger s'y implanter si bien que les colonies se sont aisément détachées de la métropole. Enfin, si l'on laisse envahir notre, domaine colonial par l'industrie et Je commerce de l'étranger, la France elle-même subira bientôl celle invasion. Or on ne doit pas oublier qu'aujourd'hui la richesse est une condition essentielle de l'indépendance d'un peuple, puisque la guerre se l'ait à prix d'or, conte très cher, el réserve la défaite au peuple qui pendant la paix aura cru que les rivalités industrielles et commerciales seul sans danger.
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Grande division de la propriété en France. Création d'un ministère de l'agriculture, d'un Institut agronomique et d'écoles d'agriculture.
Exploitation des forêts: 0 millions d'hectares donnant un revenu annuel de 250 millions.
Cultures alimentaires. Céréales: froment, avoine, orge, seigle; récolte totale 250 millions d'hectolitres ; pommes de terre, 125 millions d'hectolitres légumes, valeur de 500 millions de francs.
Cultures arborescentes : olivier, vigne. 2 millions d'hectares sont consacrés la culture de la vigne, moyenne de la production très variable ; île 30 à 40 millions d'hectolitres par an.
Arbres fruitiers, pommiers et poiriers; de 12 à 15 millions d'hectolitres de cidre par an. Orangers et citronniers.
Cultures industrielles: betterave (150 millions de quintaux métriques . lin et chanvre, mûrier, houblon.
Élevage du bétail. Pâturages (2 millions 1 2 d'hectares), prairies naturelles (5 millions d'hectares), prairies artificielles (3 millions). 14 millions d'animaux d'espèce bovine. 3 millions de chevaux, 20 millions de moutons.
Chasse et pêche. — Valeur du gibier tué annuellement. 40 millions. — Pêche maritime et fluviale ypêche entière. 70 000 pécheurs, 23000 bateaux. — Ostréiculture. — Pèche lointaine (morue). Produit total de la pêche: 200 millions de francs par an.
Conditions générales de l'agriculture française. — Il y a en France 18 millions 1/2 «le personnes qui vivent de r agriculture et 8 millions de Français qui sont propriétaires du sol qu'ils cultivent. La propriété en France est donc très divisée. C'est ce qui a rendu [tendant long-temps, jusqu'à la création d'institutions agricoles nouvelles, difficile le progrès des procédés de culture : car pour réaliser ce progrès, il faut ou de gros capitaux dans les mêmes mains, ou la coalition des ressources de ces très nombreux agriculteurs de France.
C'est pour le hâter qu'on a institué en 1881 un ministère de Vagriculture, que l'on a fondé ['Institut national agronomique de Paris, des écoles nationales d'agriculture, à Grignon, Montpellier, Rennes, et institut'- dos professeurs départementaux. L'initiative de nos agriculteurs a été suscitée par «es institutions : des syndicats agricoles pour l'achal el la vente eu commun commencent à fonctionner
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heureusement en France. On ne peut s'empêcher pourtant
de constater qu'il reste beaucoup à faire, quand on observe qu'un petit pays comme le Danemark a su, par l'organisation savante de la coopération et des ventes agricoles, nous supplanter, nous beaucoup plus riches, sur le marché anglais qui est beaucoup plus proche de nous.
L'exploitation des forêts. — La France a '.) millions d'hectares de forêts, ce qui prouve qu'une très grande partie de son sol vaut mieux que l'emploi forestier, mais aussi l'on a laissé à l'état inculte «le nombreuses étendues de montagnes qui bientôt seront revêtues de forêts. Nos plus belles étendues de forêts sont dans nos montagnes, dans le Jura, dans les Vosges, dans les Alpes : la forêt de Chaux, dans le Jura, mesure 13000 hectares. Mais les coteaux et plaines de France ne manquent point de forêts : celle de Fontainebleau mesure 17 000 hectares, celle de Compi^um- 14000, celle de Villers-Cotterets 12000. On estime que nos forêts nous valent un revenu annuel de plus de 250 millions «le francs.
Les cultures alimentaires. - - La France est riche en cultures alimentaires, car non seulement elle suffit à peu près à sa nourriture, mais encore elle exporte, à l'état brut ou après travail industriel, une notable partie des denrées d'alimentation que donne son sol.
Au premier rang île nos cultures alimentaires sont les céréales, froment, avoine, orge, seigle.
Les blés de nos plaines de Flandre. d'Artois, de Picardie, d'Ile-de-France et de Guyenne sont îles blés renommés. Dans les terres rie Flandre et de quelques autres districts privilégiés, l'emploi des engrais minéraux et le bon travail de la terre ont permis des récoltes de 35 à 40 hectolitres à l'hectare. Nos récoltes annuelles de blé sont d'ordinaire comprises entre 110 ou 130 millions d'hectolitres. L'aroine. cultivée avecun succès particulier dans nos pays du nord-est, Lorraine et Ardennes, fournit annuellement 80 millions d'hectolitres. Le seigle est la céréale pauvre des hauts plateaux, comme par exemple des Ségalas dan- le Massif central : la récolte n'est guère que d'une vingtaine de millions d'hectolitres. On récolte la même quantité. d'orbe, servant surtout à la fabrication de la bière. Le sarrasin ou
blé noir est la céréale des terres légères de La Bretagne, de la Marche et du Limousin. Nos pays du Midi récoltent une petite quantité de maïs.
Après les céréales donl la récolte totale est d'à peu près 250 millions d'hectolitres, la principale culture alimentaire de France est celle de la pomme de terre. Nous recueillons par an environ 125 millions d'hectolitres du précieux tubercule.
Notre pays île doux hiver, de petite culture, c'est-à-dire de culture soignée et qui affectionne l'entretien îles bons vergers, récolte aussi un précieux contingent de légumes consommés à l'état Irais ou sec et dont la récolte annuelle représente au moins 500 millions de francs.
Les cultures arborescentes sont une précieuse ressource dans nos nombreuses provinces de chaleur suffisante et de clair soleil. Le Midi a de belles olivettes qui produisent des fruits pour un peu plus de :'><> millions par an. Il nous faut donc acheter des olives au dehors, en Italie, en Espagne : fort heureusement nous en achetons de plus en plus chez nous, c'est-à-dire en Algérie-Tunisie, heureux prolongement de notre France du sud-est.
La culture de la vigne l'ait la réputation de nos coteaux de France les plus divers. Au sud-est, nos départements de climat méditerranéen ont la palme de la quantité : les vignobles des Pyrénées-Orientales, de l'Aude, du Gard, de l'Hérault, où les hivers sont deux, les chaleurs d'été fortes, l'humidité médiocre, donnent d'abondantes récoltes.
Au sud-ouest c'est la région bordelaise qui prime toutes les autres. Les vins fins de Château- La fjitie, Saint-Estèphe, Saint-Julien, dans le Médoc, sont fameux.
Dans le reste de la France, c'est le groupe bourguignon qui a l'importance la plus grande. Les crus de Beaune, -\uits, Pommard, Chambertin, Clos-Vougeot, sont fameux dans la haute Bourgogne. Dans la basse Bourgogne le Chablis n'a pas moins de renommée. Toutefois si la Bourgogne produit des vins fins d'une réputation universelle, ses vendanges sonl moins régulièrement assurées chaque année à cause des fréquents ravages des celées printauières que ne connaîl point le Midi, sauf à titre exceptionnel.
On cite encore les vins e1 surtout les eaux-de-vie des
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Gharentes où l'on fabrique le Cognac, le Saumur angevin, le Vouvray tourangeau. Dans l'est, la Champagne produit
des vins mousseux et sucrés qui attestent autant l'habileté de la vinification que celle du travail agricole des vignerons. On en exporte 25 à '-'A) millions de bouteilles par an. La Lorraine et le pays du Jura onl linéiques crus d'une bonne réputation locale.
La maladie du phylloxéra a ravagé les vignobles français à partir de 1875 : mais à force de sacrifices et de science, on est parvenu à enrayer le fléau ou à reconstituer graduellement les vignobles perdus. La France a 2 millions d'hectares de vignobles produisant 30 à 40 millions d'hectolitres en moyenne. Mais aucune production n'est peutêtre plus variable d'une année à l'autre que celle «lu vin. L'année 1903, marquée par un été pluvieux et froid, n'a guère donné que 25 à 30 millions d'hectolitres: en 1904, après un bel été ensoleillé, nos vignerons n'auront pas récolté moins de 50 millions d'hectolitres d'un vin d'une valeur rare.
Les arbres fruitiers donnent au peuple français un notable appoint d'alimentation. Dans nos Alpes, dans nos Pyrénées, dans le Massif central, on récolte des châtaignes pour une cinquantaine de millions par an : les récoltes de noix dan- le Périgord, la Saintonge, le Limousin et le Poitou, contribuent beaucoup à nourrir les populations agricoles. Les pommiers et les poiriers sont en grand nombre dans nos provinces de l'ouest, Normandie, Bretagne, Anjou, Poitou. Maine et Perche : chaque, année, avec les pomme- h les poires on fabrique 12 à 15 millions d'hectolitres. Nos provinces du sud-est ont pour elles les orangers et les citronnier*. Mais pour celte production, comme pour relie de Volivier, la France doit faire appel à l'Italie et à l'Espagne, et, fort heureusement, depuis quelques années à l'Algérie-Tunisie où l'on soigne de mieux en mieux les fruits.
Cultures industrielles. -- La France a de nombreuses cultures industrielles, dont quelques-unes d'ailleurs, comme la betterave et le houblon, sonî en même temps des cultures alimentaires. Notre principale richesse dans cette catégorie, est la culture de la betterave, plante qui se complaît dans les pays de chaleur moyenne, humides et dans
un sol riche et meuble : c'est donc le privilège il»' nos pays du nord, l'Aisne, le Nord, le Pas-de-Calais, la Somme et l'Oise. Au cours des dernières années, la France a récolté jusqu'à 150 millions de quintaux métriques de betteraves. Par malheur une législation internationale faite à Bruxelles est intervenue pour restreindre notre liberté d'accorder îles primes d'exportation à nos nationaux.
Les plantes textiles, lin et chanvre, ne donnent plus que des récoltes valant une trentaine de millions; on reçoit les fibres textiles à trop bon marché de l'étranger, notamment de la Russie, pour continuer en grand sur notre sol cette culture qui n'est plus très avantageuse.
Le mûrie)- est l'arbre caractéristique de nos pays du sud-est; on sait que ses feuilles nourrissent les vers à soie.
Le houblon, qui sert à la fabrication île la bière, est cultivé en Flandre, en Lorraine et en Bourgogne. La culture du tabac ne se fait en France qu'avec la permission de l'État qui a le monopole de l'achat et de la vente des feuilles : les pays de Guyenne et de Gascogne, puis la vallée moyenne du Rhône ont les plus beaux champs de tabac.
L'élevage du bétail. — La France, qui a beaucoup de pâturages '2 millions et demi d'hectares . «le prairies naturelles (5 millions d'hectares), et de prairies artificielles (S millions), est un riche pays d'élevage du bétail. Elle possède des races remarquables de gros bétail d'espèce bovine, en Flandre, Normandie, Bretagne et Limousin. Ses chevaux normands ou anglo-normands, bretons sont laineux. Lu revanche, l'élevage du petit bétail, surtout îles moulons, est en décroissance depuis qu'un meilleur entretien des pâturages et des prairies permet d'y substituer le gros bétail qui rapporte beaucoup plus. La France a l 'i millions d'animaux d'espèce bovine. :! millions de chevaux, 20 millions de moutons.
La chasse et la pêche. — Il ne faut pas s'étonner que la chasse soit devenue une ressource assez précaire dans mitre pays où il y ;i tanl et de si belles cultures, puisque le gibier est l'ennemi du cultivateur. Toutefois le gibier
tué chaque année représente une valeur d'une quarantaine de millions.
La pêche maritime et fluviale csl une bien autre ressource, bien qu'elle donne lieu souvent à un gaspillage effréné et à une véritable destruction remplaçant l'emploi rationnel. La pêche côtière fait vivre sur notre littoral les familles de 70000 pêcheurs montant 23 000 bateaux. De plus en plus, grâce à la rapidité du transport de la marée, l'afflux des produits de la mer se fait aisément vers les grandes villes de l'intérieur, h' ostréiculture, si bien entendue à Gourseulles, à Cancale, à Marennes et à Arcachon, ajoute une quinzaine de millions au produit de la pèche côtière.
Enfin nos ports de Dunkerque, Fécamp, Dieppe, Paimpol, etc., armeril pour la pêche lointaine, notamment pour la pèche de la munie. On estime que le produit annuel de toutes les pèches marines de France est d'au moins 100 millions. La mise en valeur des parages maritimes de nés colonies pourrait ajouter beaucoup à ce chiffre : de la Tunisie pourraient nous venir d'excellentes conserves, et c'est pourquoi l'on a essayé d'y acclimater des familles de pécheurs bretons.
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Production de la houille en France: 33 millions de tonnes par an. Bassins du Nord et du Pas-de-Calais, bassin de la Loire (Saint-Étienne), du Gard (Alais), de Bourgogne et du Morvan (Montceau-Ies-Mines, le Creusot), du Tarn-Aveyron (Carmauxet Decazeville), du Bourbonnais 'Commentry).
Minerai de fer. Mines de Frouard, de Pompey, de Longwy, de Wassy, du Creusot, de Champagnole.
Métallurgie. Principaux groupes de hauts fourneaux : groupe du Nord (Denain, Anzin, Fives) ; groupe de l'Est (Frouard, Pompey, Longwy, Wassy, etc.); groupe du centre (le Creusot, Commentry, Saint-Étienne, Saint-Chamond, Rivc-de-Gier).
Carrières : granit des îles Chausey et de Vire, ardoisières de Trélazé — Salines de Varangéville, marais salants.
Eaux minérales : Vichy, Mont-Dore, Plombières, Vittel, etc.
FRANCE ET SES COLONIES, CL. 3e. 1 J
Industries mécaniques et chimiques autour des houillères et dans les grandes
régions métallurgiques.
Industrie de l'alimentation: meunerie, fabriques de sucre de betterave
(700 millions de kîl.), brasserie; beurre et fromage, conserves de poisson. Industries textiles et du vêtement (Valenciennes. Cambrai, Lille, Roubaix,
Tourcoing, Reims, Sedan, Elbeuf, Lyon, Saint-Étienne). Industries du bois et du livre.
Conditions générales. - - La France, nous l'avons vu, n'est point condamnée, comme quelques autres pays où l'agriculture est pauvre ou la population trop nombreuse pour les ressources du sol, à racheter par ses ventes industrielles l'insuffisance de son agriculture. Mais sa population, instruite et éveillée, a marqué depuis longtemps un goût pour la complexité du travail industriel le plus lin; d'autre part, l'acquisition d'un domaine colonial, acquisition faite pour assurer à nos produits industriels des débouchés, a stimulé et aurait dû stimuler davantage chez nous l'essor des manufactures. Mais il ne suffit pas d'être savant et industrieux pour rendre le labeur national d'industrie profitable : il faut encore et surtout être assuré de rester maître d'abord sur le sol national, où nos ouvriers doivent avoir la préférence, et par conséquent nos produits, ensuite dans nos colonies qui sont la France même. Notre industrie a reconquis une partie du marché national ; mais elle est loin d'avoir conquis les marchés de nos colonies, parce que Tune de nos industries, qui est le véhicule des autres, la marine marchande, est restée en souffrance.
I. — Les industries extractives
Les combustibles minéraux : la houille. — Posséder grande abondance de combustible minéral, de houille, est aujourd'hui une condition première du développement industriel d'un pays. En effet, on en peut bien acheter à l'étranger; mais l'étranger qui vous le vend fait payer sa maind'œuvre, le transport maritime et la rémunération des capitaux engagés dans ses houillères. Donc par rapport à lui vous restez toujours en état d'infériorité, si bon marché qu'il vous consente la vente.
La France a besoin d'environ 40 millions de tonnes de houille par an : elle en extrait environ 33. Les groupes de houillères les plus actives s* ml :
1° Les bassins du Nord et du Pas-de-Calais avec les
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puits célèbres d'Ans in el deDenain dans le Nord, il»'. Lens dans le Pas-de-Calais. Ces deux groupes à eux seuls produisent par an 20 millions de tonnes d'excellente houille :
2° Le bassin <l<> la Loin- ou de Saint-É tienne, compris entre les deux villes industrielles de Pirminy et de divers. Les puits principaux sont à Rive-de-Gier, Givors, Saint- Chamond, S 'aint- Etienne et Firminy. Ces puits, beaucoup plus profonds que ceux du Nord, mais fort riches aussi, produisent par an un peu plus de 3 millions et demi de tonnes ;
3° Le bassin du (lard ond'Alais, avec les exploitations de Bessèges, de la Grand'Cotnbe et d'Alais, donne 2 millions de tonnes :
4° Au même chiffre on peut évaluer la production annuelle du bassin de Bourgogneet de Morvan donl les puits principaux sont à Montceau-les-Mines et au Greusot ;
5° Le bassin du Tarn-Aveyron, avec les exploitations de Carmaux el de Decaseville, rend 1500000 tenue-:
6° Le bassin du Bourbonnais [Commentry) a un produit annuel de [ires île 1 million de tonnes.
Extraction des métaux. — Notre pays n'es! vraiment riche qu'en mines «le fer. C'est une ressource essentielle et primordiale dans l'industrie, mais une ressource que possèdent beaucoup d'autres pays concurrents. Ses plus belles mines «le fer sent dans la Meurllie-et-.Moselle. où les mines deFrouard, de Pompey et deLongwy produisent3 millions de tonnes, c'est-à-dire plus «les deux tiers de ce que donne annuellement le sol français. On cite ensuite les exploitations de Wassy dans la Haute-Marne, celles «lu Creusol, de Ckampagnole Jura . «le Vic-Dessos dans l'Ariège. La France est au quatrième rang des pays producteurs de fer, après l'Angleterre, les États-Unis d'Amérique, l'Allemagne el même la Belgique.
On extrait encore un peu de cuivre à Chessy et à Saint- Bel dans le Rhône; mais ces mines ne peuvent rivaliser avec celles de l'Espagne, des États-Unis el «le l'Amérique du Sud. Nous avons aussi quelques mines de ple.mli à Pontg ibaud dans le Puy-de-Dôme, à Vialas dans la Lozère, à Pontpéan dans l'Ille-et- Vilaine.
N'oublions pas que nos colonies recèlent des ressources minérales dont beaucoup compensent ou commencent à
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compenser l'infériorité de la métropole. Ainsi, il y ;i du plomb et du zinc en Tunisie, du nickel en merveilleuse abondance dans la Nouvelle-Calédonie.
Notre Indo-Chine enfin recèle, en même temps que beaucoup de houille, plusieurs minéraux usuels d'excellente qualité, notamment du fer, du cuivre, du zinc et du plomb.
Transformation des produits minéraux : métallurgie. — Tous ces minéraux, et ceux que nous importons des colonies ou de l'étranger sont transformés chez nous et deviennent produits d'industrie. Tout d'abord se sont ('•taillis, soit auprès «les houillères, soit auprès des mines de fer, des hauts fourneaux où Ton fabrique la fonte et où l'on forge.
1° Le principal groupe de hauts fourneaux est celui du Nord : il y a peu de houillères à côté desquelles ne se soient élevées de longues séries de hauts fourneaux, par exemple à Denain et Anzin. Fives, aux environs de Lille, est une agglomération considérable de l'industrie métallurgique, avec des hauts fourneaux, des l'ornes et des aciéries ;
2° Le groupe de l'Est s'est formé autour des riches mines de ter de Meurthe-et-Moselle. A Frouard, Pont-à- Mousson, Pompey, Longwy, ou a adjoint à l'industrie rudimenlaire des hauts fourneaux le travail complexe des forges, laminoirs, etc. Il eu est de même à un moindre degré h Wassy, Saint-Disier, Joinvillc dans la Champagne. Le groupe île Charleville a pris depuis quelques années une très grande importance:
3° Le groupe du Centre., avec le Creusât, Cuiiiuwntrg, Saint -Etienne, Saint-Chamond et Rive-de-Gier, s'est formé grâce à l'activité simultanée des houillères et des mines de 1er. Le rentre métallurgique du Creuset esl d'une complexité incomparable.
Dans huiles les autres régions de France où il existe des houillères ou des mines de fer de quelque valeur, s'est développée avec plus ou moins d'intensité l'industrie métallurgique. Elle est remarquable aussi dans les ports où charbons et minerais de l'étranger peuvent arriver à meilleur compte qu'à l'intérieur.
Carrières: Salines: Eaux minérales. -- Le travail des
carrières est beaucoup plus simple el donne Jieu à moins de transformations: il occupe toutefois en France un grand nombre d'ouvriers. Le granit pour les constructions monumentales est extrait des carrières des îles Chausey, et de Vire dans le Calvados. Les ardoises de Trélasé en Maineet-Loire, de Fumay dans les Ardennes, les marbres blancs de Sain I- Béat (buis la Haute-Garonne el de Campan dans les Hautes-Pyrénées onl nue haute réputation.
C'est déjà une exploitation plus complexe que celle des salines dont les plus remarquables sent celles de Varangéville, Saint-Nicolas et Rosières en Meurthe-et-Moselle. On extrait des salines françaises près de 110000 tonnes île sel par an. Les marais salants du bord de la mer, les sources salines comme celles de Salins dans le Jura, contribuent aussi à cette production.
Le solde France est très riche en «'aux minérales. On citecellesde Vichy dans l'Allier, où viennent annuellement 100000 visiteurs, tant de France que de l'étranger, celles du Mont-Dore dans le Puy-de-Dôme, de Cauterets, de Rarèges, des Eaux-Bonnes, dans les Pyrénées, de Plombières, Vittel dans les Vosges. La béant»'' de nés paysages montagneux ajoute son charme aux vertus curatives de ces
sources.
Certains produits de carrière exigent un travail assez complet, parexemplele plâtre à Pantin, Noisy et Epinay,
dans le bassin de Paris, la chaux à Bougival, Vichy, Lara/, le ciment à Boulogne-sur-Mer, Wassy et Grenoble. Le travail de la verrerie s'est groupé autour des centres bouillers, par exemple hAniche el à Anri?) ; mais la fabrication des «-laces et de la cristallerie:, à Saint-Gobain dans l'Aisne, a Baccarat dans Meurthe-et-Moselle, s'est établie dans des centres de main-d'œuvre exercée et habile. On en peut dire autant de la pôrcelaineric de Limoges, en dépit des mines de kaolin. Nuire manufacture nationale &emSèvres est une véritable école d'arl el d'industrie pour la pôrcelaineric.
Industries mécaniques el chimiques
Les Machines. — L'industrie des machines s'est naturellement développée autour des houillères et dans les grandes régions métallurgiques. Il est rare aujourd'hui
qu'une môme usine de-constructions mécaniques se consacre à un nombre limité de fabrications. En général, dans toul grand centre métallurgique, on fabrique les machines les plus variées. Ainsi, à Fives-Lille, an Creusai, à Saint- Chamond, il y a des ateliers consacrés aux fabrications mécaniques les plus diverses, matériel de chemin de fer, rails, wagons, locomotives, pièces d'assemblage pour ponts métalliques, puis matériel de guerre, canons, affûts, projectiles, matériel naval, arbres d'hélice, hélices, machines marines complètes, plaques de blindage, canons el affûts, lance-torpilles, etc., etc.
Il y a pourtant quelques spécialisations bien marquées, par exemple les industries de constructions navales dans les arsenaux de nés grands ports de guerre, ou dans des chantiers privés comme les Forges et chantiers de la Méditerranée de la Sei/ne près Toulon, les Ateliers et chantiers de la Loire, etc., etc. La Société Alsacienne de constructions mécaniques de Belforl s'esl l'ail une remarquable spécialité dn matériel de chemin de fer, spécialemenl des locomotives perfectionnées. Ailleurs ce seul des industries exigeanl un moindre emploi de matériaux mais une finesse supérieure de main-d'œuvre, par exemple V horlogerie à Montbéliqrd, Besançon el Morteau, la fabrication des armes à Saint-Etienne et Tulle laphimerie à f}ou/ogne-su?'-Mer, les aiguilles el les épingles à Rugles dans l'Eure, la coutellerie à Thiers el à Langres.
Industries chimiques. — De même il esl des industries chimiques développées dans lenles les grandes villes, par exemple la fabrication i\u ira/ d'éclairage. D'autres sonl localisées dans le voisinage de la production ou dn débarquement des matières premières. Ainsi la fabrication des savons se t'ait en grand a Marseille où l'en débarque les graines oléagineuses d'arachide, de palme, de t-o^o, etc. Certaines villes eut enfin des laboratoires 1res complets de fabrications chimiques, par exemple, dans la banlieue de Paris, Saint-Denis el Aubervilliers, puis Mou en, Lille, le Havre, .Marseille el Lyon.
III. — Industries de C alimentation, du vêtement, du logement , des transports.
Industries alimentaires. La France, en qualité de
pays de riche agriculture, a de nombreuses industries alimentaires, par exemple, la meunerie, qui a son siège soit dans des grandes villes de l'intérieur, à proximité des champs de céréales les plus fertiles, comme Étampes, Meaux et Corbeil, soit dans les ports où arrivent les grains étrangers comme Marseille, Nantes, Bordeaux et le Havre. Qlermont-Ferrand, à cause du voisinage de la riche Li magne, a de belles fabriques de pâtes alimentaires, que l'on trouve aussi dans les grandes villes de Paris, Lyon et Marseille.
Les fabriques de sucre de betterave, qui livrent chez nous chaque année environ 700 millions de kilogrammes de sucre, se sont établies à portée des pays producteurs de betteraves qui, par une heureuse fortune, ne sont point loin des pays producteurs de houille et leur sont rattachés par des canaux transportant le combustile et la betterave à bon marché. La Flandre, Y Artois et la Picardie ont le plus grand nombre de nos raffineries de sucre; mais en vue de l'exportation, cette industrie s'est fortement constituée à .Marseille, à Bordeaux, à Nantes, au Havre et à Dunkerque.
C'est une industrie alimentaire en grand progrès chez nous que celle de la brasserie, pour laquelle nous étions depuis longtemps tributaires de l'Allemagne. On peut citer comme particulièrement actif le groupe des brasseries lorraines de Tantonville et Maxéville. Nous ne produisons encore que ï'2 millions d'hectolitres.
Très grande est la valeur, dans notre industrie, de la fabrication des beurres et des fromag'es: il est vrai que peu de pays sont dans des conditions naturelles plus favorables que la France. Mais il nous reste beaucoup à faire pour utiliser scientifiquement ers avantages de la nature, comme l'a t'ait le petit Danemark, dont les ventes sur le marché anglais progressent avec une admirable rapidité. Pourtant nos produits sont célèbres, comme les beurres normands (Xlsigny et de la vallée d Auge, comme les fromages de Normandie, < lu Jura, de la Brie.
Notre Bretagne ;i développé, trop peu encore pour bien récompenser le labeur de ses marins, l'industrie de la conserve du poisson, à Nantes, à Concarneau et à Port- Louis.
Industries textiles et du vêtement. — La filature et le lissage sont de vieilles et belles industries françaises. C'est notre Flandre, avec Valenciennes et Cambrai, qui possède le plus grand nombre de métiers travaillant le lin et le chanvre. Beaucoup plus importantes sont nos manufactures de cotonnades, de lainages, de soieries, qui occupent en France un million et demi de personnes et produisent par an des objets valant trois milliards.
Le travail du coton se fait dans leXord. hLille, hRoubaix, et à Tourcoing, en Normandie, à Rouen et dans sa banlieue, dans les Vosgesà Épînal, Saint-Dié, GiromagnyetBelfort. Il nous reste à espérer que prochainement nos usines travailleront du coton récolté sur le sol français de nos colonies. L1 Association cotonnière française y travaille avec ardeur.
Pour la laine et la soie, nous avons encore les plus actives manufactures du monde Dans le département du Nord, les deux centres huniers de Roubaix et de Tourcoing ont une réputation universelle. Les lins produits de Reims, flanelles et tissus ras, les draperies de Sedan, d'Elbeufei de Lauriers n'ont pas moins bonne renommée. On sait que nous exportons en moyenne 350 millions de lainages par an. Parmi les lainages artistiques de caractère bien français, on peut citer les grandes tapisseries des Gobelins, de Beauvais, d'Aubusson: mais pour ces œuvres artistiques on emploie beaucoup d'autres matériaux que la laine.
/Votre industrie de la soie est merveilleusement outillée à Lyon, où l'on fabrique les plus belles soieries brochées du monde, et à S 'aint-É tienne où il ya d'admirables rubanneries.
Industrie du bois. — C'est encore une Une industrie à laquelle se sonl appliquées tentes les ressources de l'art français que l'industrie des bois. Outre le travail sommaire des scieries, ci le travail encore assez grossier de la fabrication de grandes et petites charpentes, nous avons des manufactures de meubles d'une grande finesse. Le centre le
plus remarquable est sans doute le faubourg Saint- Antoine
à Paris.
Industries du livre. — Nos papeteries d'Essonnes Seineet-Oise), d'Angoulëme, d'Annonay et de Voiron sont devenues les ég-ales des manufactures anglaises les mieux outillées. Mais la fabrication d'une bonne matière première n'es! rien chez nous en comparaison des nombreuses industries artistiques, imprimerie, gravure, imagerie, reliure, etc. qui font vivre dans nos grandes villes, e1 notamment ;'i Paris, tout immonde d'artistes.
Résumé. — Le caractère de l'industrie française est bien spécial. Nous excellons dans les industries linesetspécialement artistiques. L'étranger reconnaît à nos articles manufacturés un certain cachet de goût qu'il imite quelquefois sans un suffisant respect de sa propre originalité ni de la propriété française. Il ne faudrait pas pourtant prendre son parti de la baisse regrettable que subissent chez nous quelques industries de production simple, grossière, et qui souvent assurent les meilleurs bénéfices. Dans bien des métiers d'ailleurs, notre caractère national d'artistes et d'affineurs de matière nous perle à trop mépriser le secours des machines complexes et de fabrication rapide : .N'oublions pas que l'éducation artistique n'est chez nous un privilège que par la longue durée de notre apprentissage et par la vieillesse de nos traditions. L'étranger apprend de mieux en mieux les arts appliqués à l'industrie, et le nivellement, quoi «pie puisse valoir nue race, se produit de mieux en mieux entre les peuples dans le domaine intellectuel.
Une révolution qui ne fait que commencer, mais dont on ne peut mesurer les gigantesques effets, peut «railleurs à brève échéance compenser pour nous l'infériorité de la production houillère. L'utilisation industrielle de la forée ilos chutes demi et des torrents, l'exploitation de beaucoup d'autres sources d'énergie de la nature, les marées, les vents, etc., etc., voilà des conditions qui nivelleront peut-être à notre profit les conditions de la rivalité industrielle au xxc siècle.
En attendant les effets de cette révolution qui donnera à nos usines «les forces colossales, et qui imprimera peut-être au labeur industriel «les conditions morales meilleures pour
la vie de famille et pour le bonheur de l'individu, nous devons profiter des admirables débouchés de vente que sont nos colonies, au lieu d'en laisser naïvement le profit à l1 étranger qui ne nous paye point de retour, soit qu'il manque de colonies, soit qu'il sache fermer les siennes.
CHAPITRE III
Sommaire.
Voies navigables: réseau de 13000 kil. dont .r>000 sont des canaux dus au travail humain. — La Seine, la Marne, l'Oise, la Somme, la Lys, l'Escaut sont des rivières navigables souvent pourvues de canaux latéraux. — Le Rhône (projet de canal latéral) et la Saône. — La Garonne et la Dordogne; la Charente; la Loire (projet delà Loire navigable) : la Meuse, la Moselle, la Meurthe.
Canaux de jonction: canal du Midi, canal du Hhône au Rhin: canal du Centre, de Bourgogne, du Nivernais, de la Marne au Rhin, des Ardennes ; canaux de la Flandre: canal de Nantes à Brest. Canaux projetés.
Voies ferrées: 45 000 kilomètres ; frais d'établissement : 15 milliards. L'État et les six grandes compagnies. Compagnie du Nord (4000 kilomètres); compagnie de l'Est (5000 kil.). de Paris-Lyon-Méditerranée (9000 kil.), de L'Ouest (5 500 kil.), d'Orléans (6800 kil.)". du Midi (3 200 kil.) ; réseau de l'Etat (2 700 kil.).
Routes(nationales 38 000 kil. ; départementales 30000) : lignes télégraphiques 100000 kil., longueur des fds 335 000 kil.
Marine marchande (1 100 000 tonnes dont 550000 pour la marine à vapeur), causes de sa décadence, remèdes. Ports de commerce: Marseille (12 millions de tonneaux), le Havre (6 millions). Dunkerque, Bordeaux, Boulogne. Cette, Cherbourg, Rouen. Saint-Nazaire, Calais et Nantes. — Les grandes compagnies de navigation : Cie Transatlantique, Cie des Messageries mari times, Cic des Chargeurs Réunis, les Transports maritimes.
Commerce extérieur (en 1901) : importations 5 milliards G00 millions, exportations 5 milliards 200 millions.
Les voies de eommunieation.
Conditions naturelles. — Noire pays n'a pas, nous l'avons vu, les mêmes besoins impérieux de commerce que des contrées où le sol est insuffisant pour nourrir une population nombreuse. Dans bien des cas rechange est pour nous une nécessité moins urgente que pour beaucoup d'autres nations étrangères. Mais cette remarque cesse délie vraie si Ton
observe que la France a conquis un empire colonial qui a besoin, pour se civiliser, dos produits industriels que fabrique la Franco, et qui peut lui donner' en échange certaines denrées alimentaires et matières premières d'industries que nous payons jusqu'ici, el très cher, à l'étranger. Ainsi Jes colonies demandent à la France du matériel de chemins de fer, des ponts, des navires, des produits manufacturés d'habillemenl et de mobilier; elles nous vendront et commencent à nous vendre avec avantage du riz, du coton, du café, de la soie, des laines, des blés durs, des huiles, des bois de charpente et d'ébénisterie, etc., etc. Le commerce entre la France et ses colonies est particulièrement précieux puisqu'il a pour effet de rapprocher par la communauté d'intérêts des humains qui sont déjà liés par la communauté de vie politique. Si le commerce est une condition de pacification entre les peuples étrangers les uns aux autres, il est une condition première d'harmonie et de concorde entre les peuples plus apparentés que sont ceux d'une métropole et de ses colonies.
Il ne faut donc pas dire seulement que la France est très heureusement disposée pour l'établissement de voies de communication nécessaires au commerce. Il est vrai que notre Massif central entouré de plaines n'est pas un obstacle, que, sauf entre la France et l'Espagne, les communications sont faciles avec les peuples voisins. Il faut ajoutée que les océans sont pour nous d'admirables voies de commerce tout indiquées, depuis que des colonies vivant sous notre loi nous sont un attrait à traverser les mecs et une garantie de profit à le faire. Le jeune Français du xx'' siècle doit regarder les lignes de paquebots qui partent de France pour aller aux quatre coins du monde, non pas comme quelque chose d'étranger et de nouveau par rapport à l'intérieur de son pays, mais comme la continuation naturelle et logique de notre réseau de voies de communication de l'intérieur. C'est parce que l'Allemagne a su adapter ses voies de navigation et ses chemins de fer à la grande exportation, qu'elle a pu acquérir une puissante marine, en dépit des mauvaises qualités de son littoral. La France mieux découpée sur ses côtes, beaucoup plus riche en colonies, pourra beaucoup mieux faire que sa rivale, le jour où il y aura harmonie et non rivalité de tous ses moyens de communication. C'est à quoi l'on travaille depuis une trentaine d'années en consa-
cranl des centaines de millions à ramélioration de nos voies navigables, de nos voies ferrées et de nos ports.
Les voies navigables. — On peut dire que les voies navigables de notre territoire, ces « chemins qui marchent », comme dit le philosophe, sont les plus anciens moyens de communication du territoire français. Avant que l'homme eût donné à la vieille Gaule son premier réseau de routes, nos ancêtres utilisaient ses fleuves, dont les cours se rapprochent si heureusement et qui permettent de passer aisément d'un versant à l'autre. On sait que les marchands phéniciens faisaient passer par la Seine et le Rhône leurs convois d'étain venus des iles Gassitérides. Longtemps on se contenta d'utiliser les fleuves dans leur état naturel, puis au XVIIe siècle, on commença à construire îles canaux, à draguer le lit des rivières et des fleuves, à donner quelque consistance au niveau des eaux courantes par le moyen de hallages et d'écluses. Aujourd'hui on travaille plus que jamais à rendre les communications par eau plus faciles, plus rapides surtout l'ensemble du territoire français. L'ensemble des voies navigables de la France forme un réseau de 13000 kilomètres dontSOOO sont des canaux créés de toutes pièces par le travail humain.
1° Rivières navigables et canaux latéraux. — Notre
fleuve central, la Seine, est par lui-même et par ses affluents le plus utile et le plus propre à l'accommodation de tous ceux de notre territoire.
Le ennui de la houle Seine, entre Villebertin et Méry, supplée à la pauvreté du fleuve naissant, avant ta rencontre des grands affluents. A partir de Méry, la Seine est déjà fréquentée par de nombreux bateaux et trains de bois. KnU'c Paris et Rouen, les navires calanl 3 mètres à :im,r>0 d'eau peuvent régulièrement remonter, ce qui permet désormais l'arrivée de petits navires de mer sans rupture de charge. A Rouen commence la Seine maritime : depuis les travaux de dragage el d'approfondissement de la basse Seine et l'amélioration des quais de Rouen, dos navires de 2 à 3000 tonneaux remontent jusqu'à la métropole normande.
Parmi les affluents de la Seine, la Marne et surtout l'oise sont les voies les plus importantes. La .Marne est pourvue d'un canal latéral dans sou cours moyen et est
navigable elle-même entre Dizy et son confluent. L'Oise a
son canal latéral, de la Fère à Janville, et porte sur ses eaux paisibles et profondes des grosses péniches de 250 à 300 tonneaux, au delà de Janville. La Somme a son canal entre Saint-Simon et Saint-Valéry. \)vs travaux d'approfondissement ont amélioré son cours inférieur: il est question de lui créer un débouché artificiel en nier à Ault, au sud de son embouchure actuelle qui est ensablée.
La Lys, VEscaut et presque Ions nos cours d'eau flamands ou artésiens ont été transformés à un tel point qu'il csl difficile aujourd'hui de retrouver l'œuvre primitive de la nature sous celle de l'homme.
Le Rhône est navigable, dans d'assez difficiles conditions, entre le Pan- et son embouchure. Son cours est trop rapide : on doit employer entre Lyon et le canal (YArles à Bouc qui débouche sur l'étang de Berre, des navires longs, étroits cl élancés, d?un modèle spécial. La Saône, lente et régulière, est propice à la grosse batellerie entre Port-sur-
Saôi I Lyon : clic csl sur le réseau du Rhône ce qu'est
l'Oise sur le réseau de la Seine. Depuis longtemps il est question «le créer un canal latéral au Rhône. Le dernier projet d'amélioration des voies navigables de France stipule que l'en construira un canal à grande section entre le Rhône navigable et Marseille.
La Garonne a été améliorée depuis le confluent du Salai jusqu'à Toulouse. De Toulouse à Gastets, un canal latéral la remplace. De Gastets à Bordeaux, son chenal peut être utilisé par de petits navires de mer: à Bordeaux, la marée relève assez le flot pour permettre l'accès d'assez gros paquebots dans le port. Toutefois l'accroissement du tonnage el «le la calaison i\v> grands navires de mer. oblige les plus grands à prendre ou déposer une partie de leur cargaison à Pauillac. Des affluents de la Garonne la Dordogne a seule quelque importance : après avoir reçu la lihue, elle est apte à la grosse batellerie: grossie de la Vézère, elle offre à la navigation fluviale de fort tonnage un lit large cl profond. A Saint-Jean-de-Blagnac commence la Dordogne maritime avec le port de Libourne.
UÂdour commence à porter des bateaux à Sainl-Sever: on sait combien son embouchure est malheureusement d'accès difficile.
La Charente, si régulière el abondante, un des meilleurs
fleuves de France, avec TOise et la Saône, porte de gros bateaux même avant d'avoir atteint Angoulême, vers Montignac. A Saintes, les moyens navires de mer peuvent arriver, et une partie de notre flotte de guerre peul visiter Rochefort, dont l'accès n'esl pas aisé en tout temps, il est vrai, [tour les cuirassés de premier rang qui jaugent aujourd'hui environ '.> métros : les grands navires restent en rade de l'île d'Aix.
La Loire, irrégulière et rapide dans son cours supérieur, encombrée de bancs de sable dans son cours moyen et inférieur, a coûté cher à la France en travaux de dragage, de canalisation et de digues. Mais les progrès de l'art de l'ingénieur t'ont espérer (primo retouche définitive de Ions ces travaux fera de la Loire intérieure et d'une partie de la Loire moyenne une voie, de pénétration véritablement utile. Aujourd'hui on a obtenu un cours passablement navig'able dans la plaine du Forez jusqu'à Roanne; mais, de Roanne à Digoin, un premier canal remplace la Loire, [mis un canal latéral jusqu'au débouché du canal de Briare. Dès lors la navigation est à la merci du fleuve jusqu'à Nantes, c'est-àdire peu commode et peu sûre. In canal maritime remplace déjà, dés Nantes, ce fleuve difficile que l'on doit modifier jusqu'à Orléans pour restaurer une navigation .jadis florissante. La Loire a peu d'affluents navigables. Sur la partie accessible de l'Allier, il n'y a pas toujours en été i mètre de tirant d'eau. Sur le Cher, la Vienne et la Sèvre Nantaise, il n'y a que de petites sections du cours intérieur propices à la batellerie. Meilleur est le réseau de la Maine car le Loir, la Sarthe et la Mayenne ont 450 kilomètres de sillon navigable.
Parmi les fleuves dont nous ne possédons qu'une partie, la Meuse est navigable, du point où la coupe le canal de; la Marne au Rhin (Troussey) jusqu'au continent de la Chiers, puis elle a été approfondie et canalisée jusqu'à son entrée en Belgique ; la Moselle porte bateaux de Frouard à la frontière; la Meur//i<\ de \anc\ -Malzéville à son confluent.
Canaux de jonction. — Les canaux de jonction unissenl
les réseaux de France entre eux, puis avec les cours d'eau ou canaux étrangers. I "ne seule région de France, le Poitou, a jusqu'ici échappé à la jonction, de sorte qu'il y a une lacune dans la série des voies navigables qui entourent le
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Massif central. En outre, l'union n'est pas encore faite entre la Garonne et l'Adour.
1° La Garonne forme une partie du canal du Midi, qui joint l'Océan à la Méditerranée. Ce canal, construit au xvue siècle, par Riquet, emprunte au sud-est les eaux de l'Aude et débouche à Cette. Puis la jonction entre Garonne et Rhône est obtenue par le canal des Etangs et le canal de Beaucaire.
2° Le réseau du Rhône est soudé à ceux de la Loire et de la Seine ; il communique aussi avec les canaux du Rhin par la Saône et la Moselle d'une part, par le Doubs et 1*111 de l'autre.
Le canal du Centre, entre Chalon-sur-Saône et Digoin, franchit la ligne de séparation des versants au nord des monts du Charolais.
Le canal de Bourgogne se glisse entre deux massifs îles monts de FAuxois. en empruntant les vallées de FOuche et de l'Armançon. On achèvera dans quelques années un canal ■ le la Marne à la Saône qui rejoindrait très directement les voies navigahles de lu France entre la mer du Sorti et la Méditerranée. Déjà le canal de V Est unît la Meuse à la Saône.
Le canal du Rhône au Rhin par le Doubs et FUI inférieur ne nous appartient plus que partiellement.
ha Seine a des canaux de jonction vers la Loire, le Rhône eanal de Bourgogne . !«' Rhin, la Meuse. l'Escaut et la Somme.
Deux voies unissent la Seine à la Loire : le canal du Nivernais par l'Yonne et l'Aron et le canal du Loincj, que complète l'embranchement du canal d'Orléans.
Le canal de la Marne au Rhin, par la Marne et son affluent FOrnain, dessert dans sa région médiane Bar-le-Duc et Nancy. Son passage entre Marne et Meuse se fait par souterrain. Entre FAisne et la Meuse, le canal des Antennes franchit les défilés de FArgonne septentrionale. Le canal de la Sambre à VOise double cette facilité de communieations entre Seine et Meuse.
Le canal de Saint-Quentin est le trait d'union entre la
Seine et l'Escaut, à travers une région d'industrie intense.
Le canal de la Somme se rattachant aux précédents,
établit des relations entre la Somme et la Seine.
3° Le groupe des nombreux canaux de Flandre est joint
sur plusieurs points aux canaux de la Belgique, par l'Escaut, la Lys et l'Aar.
4° A l'ouest, le canal (fille et Rance coupe la péninsule bretonne, et le canal de Nantes à Brest, par l'Oust, le Blavet et l'Aulne, contribue aussi à raccourcir les distances dans ces parages marins où le cabotage est long- et difficile. Cependant ils sont peu actifs, faute d'être unis au reste du réseau français et aussi parce qu'ils parcourent un pays où la vie maritime est très développée et a les préférences de la population endurcie depuis longtemps.
La loi du 22 décembre 1903 sur f outillage national va permettre enfin de compléter l'outillage de nos rivières et de nos canaux, de combler les lacunes qui existaient entre Jes différentes parties du réseau, et de relier enfin ce réseau à nos grands ports maritimes afin de rendre notre circulation intérieure sur rivières et canaux profitable aussi à notre expansion maritime. 30 millions de francs seront consacrés à des améliorations diverses. Parmi les travaux neufs, signalons le canal du Nord qui, moyennant 00 millions, unira plus directement l'Oise inférieure et par conséquent Paris à la grande région industrielle du Nord, puis le canal de Marseille au Rhône 71 millions) qui fera de notre grand port le débouché de nos voies navigables ; enfin le canal de Cette au Rhdneiï millions qui augmentera la puissance de ce débouché. On prolongera le canal de VOurq vers la basse Aisne, de manière à donner un bon accès de plus aux pays du Nord vers Paris (36 millions) ; on consacrera en même temps 87 millions à la mise en meilleur état de nos grands ports maritimes.
Les voies ferrées. — Les voies ferrées, sur les voies navigables, ont l'avantage de la promptitude. Elles sont à peu près l'unique moyen de se déplacer des personnes. Outre les services qu'elles rendent à la communauté française, elles aident, combinées avec les réseaux voisins des pays étrangers, au développement des communications internationales à, grande distance.
Le réseau des chemins de U'r français est long- d'environ 45000 kilomètres : son établissement a coûtée peu prés L5 milliards de francs. Les mêmes conditions avantageuses qui permettent, tout autour de noire Massif central, l'éta-
bassement de canaux, ont, à plus forte raison, favorisé la construction des voies ferrées.
Le réseau des chemins de fer français est partag'é entre TÉtat qui s'est réservé, à partir de 1880, l'exploitation d'une part des lignes de chemin de fer au sud-ouest, et six grandes Compagnies. Cette division du maniement de ce réseau est assurément préjudiciable à l'intérêt français : il arrive en effet, par la force des choses, qu'une des compagnies françaises a parfois un intérêt absolu à s'allier avec des compagnies étrangères contre les compagnies françaises voisines. Ce sectionnement entre des intérêts privés est de nature à faire tort au groupement de toutes les forces du réseau en faveur de l'intérêt national. Toutefois de grands progrès ont été réalisés pendant ces dernières années par des ententes de plus en plus étroites, entre les compagnies françaises : si ce n*est pas encore l'unité d'efforts nécessaire à notre commerce, ce n'est plus du moins l'émiettement d'intérêts particuliers que fut jadis la division de nos lignes de chemin de fer entre les compagnies plus ou moins rivales. On peut saluer aussi avec plaisir un commencement d'entente entre nos compagnies de navigation et nos voies ferrées, bien qu'il y ait nomhre d'exemples d'entente de ces compagnies françaises avec les navires étrangers qui viennent drainer voyageurs et marchandises dans nos ports.
Compagnie du Nord. — La Compagnie du Nord exploite les lignes suivantes, reliées entre elles par des voies transversales :
1° Paris au Tréport, par Béarnais;
2° Paris à Calais, par Amiens ;
3° Paris à Dunkerque, par Amiens, Arraset Hazebrouck;
4° Paris à Lille (et Anvers), par Amiens et Arras ;
5° Paris à Maubeuge, par Creil et Saint-Quentin;
6° Paris à Hirson, par Laon.
Ces lignes desservent une région très peuplée et industrielle. Le manque de relief a rendu l'établissement de la voie facile; enfin l'exploitation est à meilleur compte puisque la houille et tous les produits métallurgiques qui servent à l'industrie des chemins de fer sont sur place. Dans ce pays de vie aisée et de riche industrie, on voyage plus que partout ailleurs en France. Notons aussi que le réseau du Nord aboutit à des ports actifs, notamment à
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Dunkerque, Calais et Boulogne. C'est pourquoi la voie ferrée garde une active circulation à côté des canaux qui déjà peuvent à peine suffire au trafic de ce pays.
Le réseau du Nord compte plus de 1000 kilomètres, si Ton additionne ses itinéraires; niais pour avoir une idée juste de l'activité de son trafic, il faut penser qu'il n'y a presque pas de lignes à voie unique sur le réseau du Nord, tandis que beaucoup de lignes sont à voie double, triple ou quadruple, souvent davantage.
Compagnie de VEst. — La Compagnie de l'Est exploite un réseau de 5000 kilomètres : elle dessert l'Ile-de-France orientale, la Champagne et la Lorraine. Ses quatre lignes principales sont :
1° De Paris à Civet, et de là à Gharleroi, Namuret Liège, par Reims et Charleville ;
2° De Paris à Verdun et Metz, par Ghàlons-sur-Marne et Sainte-Menehould ;
3° De Paris àAvricourt et Strasbourg, Munich, Vienne et Constantinople, par Châlons, Vitry, Bar-le-Duc e| Nancy;
4° De Paris à Belfort (ligne de Suisse; et Mulhouse ou Bàle, le Gothard et Milan, par Troyes, Ghaumont, Langrcs et Vesoul.
Compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée. — C'est notre plus vaste réseau : il mesure 0000 kilomètres et dessert à peu près le quart de la France, la Bourgogne, la Franche- Comté, le Bourbonnais, l'Auvergne, la Savoie, le Dauphiné, la Provence et une partie du Languedoc. On peut considérer la grande ligne Paris-Lyon-Marseille connue une fraction de la traversée de l'isthme français entre Calais el la Méditerranée. Il y a deux lignes essentielles sur ce réseau :
1° Paris à Dijon, Lyon el Marseille, avec embranchement sur la Suisse (Dijon à Neufchâtel et Lyon à Genève), sur l'Italie (Lyon à Chambéry et Turin, Marseille à Niée el à Gènes);
2° Paris à Nîmes et Cette par Montargis, Nevers et Clermont-Ferra m I .
Compagnie de VOuest (5500 kilom.). — Cette Compagnie ne dessert ni des pays éminemment industriels comme sur le réseau du Nord, ni un grand courant de circulation internationale comme il arrive sur le réseau de Paris- Lyon-Méditerranée, Les pays que met en relations le réseau del'Ouest, lu Normandie, la Bretagne et leMaine.soul esseu-
tiellement agricoles', à l'exception des régions normandes
de la basse Seine: en outre, les deux principales lignes, celle de Paris au Havre, et celle de Paris à Brest, ont ù supporter la concurrence, la première de la navigation active de la Seine, la seconde de la navigation maritime qui amène ù Saint-Nazaire-Nantes d'une part, au Havre d'autre part, les marchandises dont esl privée par là même la ligne Brest-Paris. Il y a quatre lignes principales de l'Ouest :
1° Paris au Havre, par Rouen, avec embranchement sur Dieppe ;
2° Paris à Cherbourg, par Evreux, Gaen el Valognes;
3° Paris à Granville, par Dreux. Argentan et Vire;
4° Paris à Brest, par Chartres, Le Mans, Laval, Rennes et Saint-Brieue.
Compagnie d'Orléans ou <hi ('.entre 6800kilom. . — La Compagnie d'Orléans dessert les régions de la Loire moyenne et la trouée du Poitou pour aboutir au grand débouché maritime de Bordeaux d'une part, à Nantes-Saint- Nazaire de l'autre. Elle possède quatre lignes principales :
1° Paris à Nantes et Saint-Nazaire, soit par Brétigny et Vendôme, soit par Orléans et Angers; le tract' se prolonge sur Brest par Quimper, Lorient, N'aimes el Redon;
'>" Paris à Bordeaux, par Orléans, Blois, Tours, Poitiers. Angoulême :
'.'>" Paris à Toulouse, par Vierzon, Châteauroux, Limoges;
'r Paris a Aurillac, par Vierzon, Bourges el Montluçon.
Compagnie <hi Midi. — La Compagnie du Midi 3200kilom. est la seule qui n'ait point son point de dépari à Paris. Faisant suite aux itinéraires de la Compagnie d'I >rléans, elle développe son réseau sur la Gascogne, une partie de la Guyenne et du Languedoc, le Béarn el le Roussillon. Elle compte trois hunes principales :
1° Bordeaux à Cette, par Toulouse et Garcassonne;
2° Cette à Perpignan, Port-Vendres e1 Barcelone ;
3° Bordeaux à Bayonne Irun et Madrid .
La Compagnie du Midi prend contact à Celte avec la Compagnie de Lyon.
Réseau de l'État 2700 kilom. . — Le chemin de fer de l'Etat emprunte au départ de Paris une partie du réseau de l'Ouest hune de Bretagne pour gagner le réseau qui lui est propre, dans la Vendée, le Poitou et la Saintonge jusqu'à Bordeaux : une convention prochaine semble devoir
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agrandir le réseau de l'État en procédant à une répartition
nouvelle des itinéraires de l'Ouest et de l'< Irléans. Le réseau de TÉtat a deux lignes principales :
1° Paris à Bordeaux, par Chartres, Saumur, Niort, Saintes et Jonzac ;
2° Nantes à Bordeaux, par la Roche-sur- Yon, La Rochelle, Rochefort et Saintes.
Routes, postes et télégraphes. — La France a l*un des plus beaux réseaux routiers du inonde : ses admirables routes nationales se développent sur 38000 kilomètres, ses routes départementales sur 30000. En y comprenant les chemins vicinaux, il y a en France 280000 kilomètres de routes. Le développement de la circulation par voitures automobiles tend a rendre une plus grande activité aux eharrois sur nos routes. La longueur de nos lignes télégraphiques est de 100000 kilomètres, celle des fils de 335000; il y a en France 9000 bureaux de poste.
La marine marchande. La marine marchande de
France doit être considérée comme un prolongement de ses voies de communication intérieures vers ses colonies et vers les marchés étrangers. Dans sa condition actuelle, la tlotte de commerce française, qui jauge environ 1 100 000 tonnes dont .").")( )00<> tonnes de navires à vapeur, ne prend plus place qu'après l'Angleterre, les États-Unis, l'Allemagne, et même assez loin. Pourtant la communauté française, y comprises nos colonies, a tous les éléments d'une prospérité très grande de la marine marchande. Notre pays est heureusement placé à l'avancée occidentale de l'Europe, à proximité du Nouveau Monde: son littoral méditerranéen s'ouvre en face de l'Afrique. Bien plus, on peut dire que par nos colonies, Algérie, Tunisie, Indo- Chine, Madagascar, Antilles. Afrique occidentale, nous sommes placés partout avec avantage sur les grands chemins du trafic du inonde. Or l'Allemagne, qui est située en Europe beaucoup moins bien que nous, et qui possède des colonies beaucoup moindres et beaucoup moins riches, a pris sur nous l'avance maritime.
Il ne faut pas se décourager, parce que, sachant les causes de cette éclipse temporaire de mitre marine, nous en avons par là même les remèdes: et il ne faut pas douter que les
pouvoirs publics votent les mesures nécessaires à la conservation d'une grande marine de commerce, qui est la pépinière de la marine de guerre.
D'abord il est trop de Français îles provinces de l'intérieur qui regardent le métier maritime comme le privilège des gens des côtes, el qui ne comprennent pas qu'une marine prospère est le complément indispensable de l'outillage national. La loi de l'inscription maritime, qui réserve la pèche et la navigation sous toutes ses formes aux populations de nos provinces côtières, a certainement contribué à faire cette séparation funeste entre provinces maritimes el provinces de l'intérieur : il est probable qu'on la modifiera, quand ce ne serait que pour rendre plus général et plus homogène en France l'esprit d'entreprise maritime. L'expansion maritime de notre pays n'est que la dernière conséquence de son activité intérieure. En second lieu, nous ne nous intéressons pas toujours assez à nos colonies, et par là nous manquons d'intérêt pour la marine.
Mais à côté de ces défauts qui tiennent en grande partie à l'opinion publique française, il y a des obstacles diplomatiques qui gênent l'expansion de notre marine. Les traités de commerce et navigation que nous avons passés avec les États étrangers leur font la part beaucoup trop belle dans nos ports de France et des colonies. Notre port de Cherbourg sert à la prospérité <\<^ compagnies allemandes qui font concurrence à nos compagnies du Havre : et dans l'Afrique occidentale française, en vertu des conventions passées avec les pays étrangers, il y a nombre de ports où le commerce se fait par pavillon anglais ou allemand. Or c'est pour la communauté française et non pas pour l'univers que sont morts les soldats qui ont conquis nos colonies. Que Ton concède des avantages à un pays riche en colonies comme la Grande-Bretagne, et qui peut nous rendre la réciprocité de l'accueil reçu dans uns ports métropolitains el coloniaux, rien de mieux ; mais que l'on fasse les mêmes concessions à des puissances qui ne peuvent pas nous les rendre, c'est ce que beaucoup île Français, et avec raison, ne peuvent pas comprendre. Il faut donc que toutes nos conventions de navigation avec l'étranger, intéressant soit nos ports de France, soit nos colonies, soient revisées. comme le furenl .jadis les traités de commerce qui pesaien sur notre prospérité industrielle. En 1902, notre pavillon
m' faisait, dans 1rs ports de France, que 4750000 tonneaux à l'entrée, et 4500000 à la sortie, tandis que le pavillon étranger comptait pour 13620000 tonneaux à rentrée, et 9200000 tonneaux à la sortie : soit un mouvement étranger de 22800000 tonneaux à la sortie pour wn mouvement français de 9200000. Dans la plupart de nos colonies, la i »rimauté du pavillon étranger est encore mieux marquée.
Ports de commerce. — C'est sous réserve de ces observations qu'il Tant citer les chiffres du mouvement de nos ports, Marseille 1^ millions de tonneaux), le Havre ('» millions de tonneaux . Dunkerque^ Bordeaux, Boulogne, Cette •"> millions environ , Cherbourg, Rouen (2 millions 1 2), enfin Saint-Nazaire, Calais et Nantes. L'énorme mouvement du port de Cherbourg, dont on serait porté à se réjouir, si l'on considérait le chiffre sans en préciser le sens, atteste simplement i|iie les navires des grandes compagnies allemandes se servent d'un port français pour battre les navires français dans 1rs traversées rapides de l'Atlantique. Ce n'est pas pour cela que mis ingénieurs ont couru le plan de la digue de Cherbourg.
Les principaux ports de France sont en relations régulières avec les pays d'outre-mer par des lignes de paquebots.
1° Le Narre, siège de la puissante Compagnie générale Transatlantique, est le point de départ des lignes suivantes :
Du Havre à New- York, en sept jours, par les paquebots rapides de la Transatlantique ;
2° Saint-Nasaire est l'escale de la même compagnie pour les Antilles et l'Amérique centrale.
3° Bordeaux est le siège de la Compagnie des Messageries maritimes pour l'Afrique el l'Amérique du Sud. Les paquebots de celle compagnie vont à Rio-de-Janeiro, Montevideo, Buenos- Ayres, soit directement, soit par l'Espagne, soit par I >akar.
4° Marseille esl la résidence centrale dos Messageries maritimes, dont les paquebots visitent régulièrement le Levant, Turquie, Russie méridionale, Grèce, Asie Mineure, Syrie et Egypte, puis l'Inde, l'Indo-Chine, la Chine, le Japon, Madagascar, l'Australie et la Nouvelle-Calédonie.
D'autres compagnies se sont formées ou développées en ces dernières années, notamment la compagnie essentiellement commerciale des Chargeurs Réunis, qui de Dun-
kerque, du Havre, de Bordeaux et de Marseille, envoie des paquebots vers l'Amérique du Sud, l'Afrique occidentale, Madagascar et l'Indo-Chine, les Transports Maritimes à vapeur qui, au départ de Marseille, desservent l'Algérie et l'Amérique du Sud.
Dans tous nos ports ces lignes françaises, subventionnées ou non, ont à supporter la concurrence de nombreuses lignes étrangères qui profitent de la belle position du littoral Français.
Le commerce extérieur. Notre commerce avec l'étranger comprenait, en 1.902, 5 milliards 000 millions de ventes françaises, et 5 milliards 700 millions d'achats. Nous achetons donc un peu plus que nous ne vendons. 11 convient d'observer que nous achetons surtout des objets d'alimentation et des matières premières nécessaires à l'industrie, comme la houille, le coton, la laine, la soie, les peaux, tandis que nous vendons surtout des produits manufacturés, I issus de soie, peaux, tissus de laine, articles de Paris, tissus de coton, mais aussi des produits de notre agriculture, des vins, des sucres, etc. Les produits manufacturés que nous vendons sont généralement de lin travail et d'assez haut prix, ce qui constitue pour le travail national un revenu très apprécié. Toutefois ne manquons pas d'observer qu'un peuple qui vend beaucoup de houille, bien que le travail de l'extraction représente peu de valeur, ne fait pas moins un énorme bénéfice : la quantité de travail appliqué à un objet ne garantit pas la quantité du bénéfice qui en résulte.
Nous entretenons les relations les plus actives avec la Grande-Bretagne, qui importe chez nous pour 6 ou 700 millions, et à laquelle nous vendons pour 1 milliard 200 millions. On ne doit pas croire que cela nous constitue un grand avantage, car nous achetons pour près de 200 millions aux Indes anglaises, 60 millions de laines à l'Australie qui est anglaise, etc., etc., et d'autre part l'Angleterre vend beaucoup dans nos colonies françaises. Enfin la marine anglaise, par sa prédominance dans nombre de nos ports métropolitains et coloniaux, prélève un bénéfice considérable sur nos échanges. Nous vendons plus que nous n'achetons à la Suisse et à la Belgigue. Nous prenons beaucoup plus de marchandises a X Espagne et aux États-Unis que nous ne leur en donnons. Enfin les achats et les ventes
se balancent en ce qui concerne Y Allemagne et X Italie. Le commerce français pourrait être non seulement d'un chiffre plus élevé, ce qui n'est pas toujours une garantie, mais plus avantageux pour nous, et clans la métropole et dans les colonies. L'émancipation de notre marine commerciale, aujourd'hui primée par les marines étrangères, en est la première condition. Les tarifs douaniers de 1892, qui ont été élaborés pour protéger l'industrie nationale, ont omis de protéger cette industrie essentiellement nationale qu'est la marine. En second lieu, il faut que nos colonies soient plus réellement à nous, puisqu'elles ont été acquises pour former des « marchés privilégiés », comme le déclarait Jules Ferry, l'artisan île notre politique coloniale.
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Les débuis de la colonisation française ; son apogée au xvn« siècle et au commencement du xvme siècle; sa décadence (1714-1814); son relèvement au xix° siècle; l'empire colonial français actuel (4 400 000 kit. carrés avec une population de 40 millions d'habitants); commerce avec la France 455 millions (importations 185 millions, exportations 270 millions).
L'histoire de la formation de notre domaine colonial actuel tient étroitement à l'histoire nationale/L'une et l'autre histoire dépendent en etfet de notre situation géographique; la position de la France la prédestine à jouer un rôle important à la fois en Europe et au delà des mers, sous condition, bien entendu, qu'elle soit assez unie à l'intérieur pour conserver sa force d'expansion. De nos côtes du nord et de l'ouest, des marins et des colons ont pu, à l'égal des Anglais, des Portugais et des Espagnols, fonder des établissements dans les deux Amériques et dans les Antilles; notre littoral méditerranéen nous donne les mêmes avantages qu'aux peuples latins de l'Europe méridionale, et sollicite vers l'Afrique du nord l'activité de nos populations méridionales. L'ouverture du canal de Suez nous a rapprochés de l'Inde et de l'Asie orientale.
La nature nous a donné un autre avantage pour la colonisation. La France, où tant d'éléments ethnographiques divers se sont fondus dans l'unité nationale et historique, doit à la variété des caractères physiques de ses peuples du nord et du midi, une même variété d'aptitudes colonisatrices. La France, jouissant de divers climats, a envoyé ses
colons vers des contrées très diverses. Les hommes de notre race ont prospéré et prospèrent encore sous des climats très variés des régions tempérées; et dans les régions tropicales, sèches ou humides, ils rivalisent heureusement d'endurance avec les colons des autres pays.
Mais il faut aussi, pour déterminer une expansion coloniale vraiment avantageuse, des conditions morales et historiques au moins aussi importantes que ces conditions ethnographiques. C'est d'abord le maintien du sentiment national qui rend l'effort de tous les éléments français irrésistible à l'étranger. C'est ensuite la solidarité étroite de tous les Français, aussi bien dans le domaine de l'intérêt matériel que dans le domaine moral. Si nous avons des devoirs envers l'humanité, nous en avons d'abord envers les Français, ensuite envers les indigènes de nos colonies qui sont devenus nos frères : et cette sympathie ne doit pas seulement se traduire par des bons sentiments, mais par le désir d'entretenir des relations commerciales surtout avec les gens de notre nationalité et surtout dans l'intérêt de ces gens, L'argent étant aujourd'hui plus que jamais le nerf de la guerre, le devoir de solidarité dans la recherche île la richesse esl un devoir national.
Premiers essais de colonisation. — Du xvP siècle datent les premiers essais de colonisation des Français, bien que l'on puisse dire qu'à l'époque où les navigateurs normands fréquentaient la côte occidentale d'Afrique, ils n'étaient pas, en raison de la guerre de Cenl ans, très solidement agglomérés à la communauté française; toutefois, Normands comme Bretons et Provençaux, font isolément leur noviciat de hardiesse maritime et coloniale, de telle sorte que quand la France est grande et unie sous Henri IV, les forces d'expansion se trouvent toutes prêtes. Et pourtant, même à celle époque de concentration française, la prépondérance maritime appartient encore aux peuples de l'Europe méridionale. Nos ancêtres du xvie siècle sont encore pour la plupart 1res fort attachés à l'agriculture, ce qu'explique l'admirable richesse de noire sol. et sonl portés à regarder les hardiesses des marins italiens el espagnols comme des effets de l'espril d'aventure do gens qui n'ont pas grand'chose à gagner dans leur propre pays.
Mais il était inévitable que le spectacle de l'enrichisse-
ment de l'Espagne, qui dut aux trésors du Nouveau Monde une partie des succès de sa grandiose politique en Europe, fit surgir quelques doutes dans l'esprit des Français les plus résolument terriens. Et pourtant la première grande tentative coloniale, celle de Vevazzano et de Jacques Cartier, envoyés au Canada par François Ier, n'est pas seulement faite pour découvrir des mines d'or don! le produii aurait alimenté la guerre contre Gharles-Quint. Mais en fin de compte leur découverte n'excita |>as grand enthousiasme. Les expéditions coloniales inspirées par Coligny et les chefs du parti protestant, au Brésil en 1553, en Floride en 1562, n'eurent pas davantage un grand écho dans l'opinion du peuple de France. L'Espagne restait la puissance prépondérante sur le continent, sur les mers et au Nouveau Monde.
Apogée de la puissance coloniale. — D'autre part, quand Henri IV eut porté les premiers coups à la prépondérance
espagnole et rétabli l'unité française, nos politiques furent naturellement portés à croire que « labourage et pâturage, les deux mamelles de la France », valaient mieux que les trésors espagnols du Nouveau Monde puisquele peuple de laboureurs et de pasteurs avaii triomphé des exploiteurs d'Eldorado. Et c'est peut-être pourquoi la seconde colonisation du Canada, faite par Samuel Champlain, sous le règne de Henri IV, l'ut à la fois très populaire et très marquée du caractère d'une; entreprise de peuplement ei d'agriculture. On sait comment Champlain, après un premier voyage d'exploration en 1603, fonda Port-Royal oVAcadie, en 1G05, et en 1608 Québec qui devint la métropole de la Nouvelle-France. In fort s'éleva bientôt sur l'emplacemenl on devait prospérer plus tard Montréal; le blé et la vigne tirent leur apparition au Canada. Les premiers colons français comprirent que le métier de trappeurs et de commerçants en fourrures n'était point la principale ressource du Canada, mais qu'on y pouvait, comme dit un contemporain dans un langage bien paysan et français, ci provigner une nouvelle France ». Et ce fut une vraie greffe de la France agricole de Henri IV cpie l'on appliqua au continent de l'Amérique du Nord.
Richelieu continua dignement celte œuvre. Mais il voit surtout dans les colonies un moyen d'accroitre la puissance navale de la France, et par conséquent il recherche l'essor
commercial de la colonisation beaucoup plus que ne l'avait fait Henri IV. S'il favorise l'occupation de Mlle Bourbon et des tentatives sur Madagascar, il donne un effort plus suivi en faveur de la Compagnie des Indes orientales, qui lui doit son premier privilège (1642). La fondation de Cagenne en Guyane, le débarquement de nos boucaniers à Saint-Domingue, l'occupation de la Guadeloupe 'et de la Martinique sont les préludes de la recherche du commerce dérivé des cultures riches.
Mais c'est au règne de Louis XIV, grâce à Colbert, ferme continuateur de Richelieu en matière coloniale, que se rapporte la période brillante des colonies françaises. Golbert l'ut en cette matière d'esprit beaucoup moins systématique qu'on ne l'a dit : il fut par excellence habile et complexe dans le choix des colonies el dans l'emploi des moyens de coloniser. D'autre pari, il donna ses soins aux territoires sur lesquels pouvaient s'établir de nombreuses colonies de gens de notre race : et par là il reprit la tradition de Henri JY. comprenant bien quelle force serait pour la France la formation de centres nouveaux de peuplement de sa race au delà de l'Atlantique. Après les découvertes de Cavelier de La Salle jusqu'aux embouchures du Mississipi qu'on croyait alors être un tributaire de l'océan Pacifique, la Louisiane s'ajouta au domaine de la couronne dans l'Amérique du Nord. La colonie du Canada se développait à souhait. Il nous fallut les désastres des dernières années du grand règne pour nous obliger à la cession de Terre-Neuve, de l'Acadie et des territoires de la baie d'Hudson, par la paix d'Utrecht en 1713. D'autre part, pensant comme Richelieu, qu'il fallait des centres de colonisation commerciale pour déterminer une expansion maritime en France, Golbert formait les compagnies de commerce et^de colonisation qui devaient développer la richesse française en Afrique occidentale, dans les Indes, à Madagascar ; dans les Antilles il organisait le travail des esclaves pour assurer un fret d'exportation considérable aux navires fiançais.
Période de décadence (1714-1814). — L'impulsion donnée
par Golbert ne s'arrêta pas immédiatement. Les établisse-
nls d'Amérique, Ganada et Louisiane, se peuplaient vite
dans la première moitié du xvmc siècle ; vers 1750 il y avait 50000 colons français. Mais deux causes essentielles, l'une
qui tient à la constitution même de la France, l'autre qui s'explique par la diffusion de certaines doctrines d'importation étrangère, firent tort à notre colonisation. En effet, la part trop grande prise par notre diplomatie et nos armées à des querelles qui intéressaient surtout la Prusse et l'Autriche, dans la guerre de Succession et dans la guerre de Sept ans, détourna notre attention des affaires coloniales, au grand profit de l'Angleterre. Pourtant il ne faut pas exagérer, ni le tort de nos diplomates, ni l'habileté de l'Angleterre. Si nous ne nous étions mêlés des querelles de Frédéric II et de Marie-Thérèse, on nous y aurait peut-être mêlé malgn'' nous et le triomphe du roi de Prusse, s'il n'avait été gêné par le contre-poids de l'intervention française, aurait abouti tout de même à une grande guerre contre la France. Quant à la sagesse de l'Angleterre, elle se résume dans ce fait qu'elle estime île et qu'elle était aussi peu obligée d'intervenir en Europe que nous l'étions presque par notre nature continentale Ce qui fit peut-être plus de tort aux œuvres coloniales que l'activité de notre diplomatie et de nos armes en Europe, ce fut le progrès des doctrines de colonisation purement mercantile qui amenèrent peu à peu nos hommes politiques, après nos philosophes et nos économistes, à considérer que le commerce était la chose essentielle dans la colonisation, le peuplement un avantage insignifiant, et qu'ils avaient tout intérêt à ouvrir nos colonies à l'étranger pour nous faire ouvrir les siennes. Ces doctrines d'importation anglaise, et qui ne convenaient en rien au caractère français, amenaient un esprit comme Voltaire à parler à la légère des arpens de neige du Canada, et à préférer les profits financiers, pourtant douteux, d'une exploitation mercantile comme celle de la Compagnie des Indes, à l'avantage durable d'un peuplement bien fait du Canada et de la Louisiane.
Au reste, nous fûmes trompés dans les deux espoirs. On laissait succomber Montca Im au Canada en 1759 et Choiseul se vantait de partager l'indifférence publique à l'égard de cette colonie. En la cédant aux Anglais par le traité de Paris (1763) il savait préparer l'insurrection américaine, mais il se trompait grossièrement en croyant que nous y gagnerions quelque profit.
Par le même traité de Paris nous perdions VHindoustan. Il suffit de rappeler la disgrâce de Dupleix pour indiquer
l'erreur de Louis XV el de ses conseils. (Tesl que Dupleix n'était pas un partisan du mercantilisme international qui commençait dès cette époque à pervertir le sens pratique français. Il voulait asseoir notre supériorité de richesse sur un système de gouvernement des pays indiens par les princes indigènes, qui seraient devenus ainsi, sans grands frais pour la métropole, nos subordonnés et nos collaborateurs. C'était un système intermédiaire entre l'occupation militaire de vastes pays qui risquait de trop grever nos finances, et l'insouciant abandon des doctrinaires qui croyaient qu'il suffisait d'aimer le commerce pour gagner quelque chose aux colonies et ne songeaient point à garantir les possessions françaises contre l'intrusion étrangère.
Signalons pourtant une précieuse acquisition de ce triste règne, celle de Maurice ou Ile de France, occupée en 1721 après l'évacuation hollandaise. L'agent de la Compagnie des Indes orientales, le célèbre Ma hé de la Bourdonnais, en fil le centre de nos comptoirs dans la mer des Indes. Mais que. pouvait valoir Maurice sur le chemin de l'Inde, une fois 1 Inde perdue? Ce fut pourtant un poste précieux pour nos revendications futures contre cette perte de l'Inde.
Le règne de Louis XVI continua la suite de ces humiliations ; on ne sut pas profiter de la guerre d'indépendance d'Amérique pour faire revivre nos droits sur le Canada : le Canada resta anglais. C'est que les doctrines prétendues libérales de l'école anglaise d'Adam Smith avaient fait des progrès en France et amené un déclin du sentiment de l'intérêt national qui avait été si fort dans une âme droite comme celle de Golbert. On lit bien quelques tentatives à Madagascar où Ton croyait trouver une compensation à la perte de l'Inde; et l'on esquissa une timide tentative d'intervention en Indo-Chine par un traité d'alliance avec Vempereur d'Annam.
Au cours des guerres de la Révolution el de l'Empire, l'adversaire le plus implacable ayant été l'Angleterre, noire empire colonial, comme notre marine, suhil de terribles revers. Bonaparte, premier consul, vendit la Louisiane aux États-Unis el lit abandon à l'Espagne de nos prétentions sur la Floride, lorsque l'Europe coalisée par les soins de l'Angleterre se tourna contre nous. Sous l'Empire, l'île Maurice fui conquise par les Anglais, malgré la belle résistance de Decaen : et les projets de reprise de l'Inde avec le
concours de l'Empire russe, élaborés par Napoléon Ier, restèrent lettre morte. En 1814, les colonies françaises se bornaient à des territoires moins étendus et plus dispersés qu'à la chute de la royauté : Saint-Domingue, Tabago, Sainte-Lucie, l'Ile Maurice, allaient grossir le lot de r Angleterre.
Le relèvement. — L'Empire actuel. -- Au XIXe siècle, quand la France fut remise des effroyables épreuves des guerres de la Révolution et de l'Empire, il y eut une reprise de l'expansion coloniale. Ce fut d'abord la conquête de VÂlgérie, qui, commencée à la fin du règne de Charles X, fut continuée sous les règnes de Louis-Philippe et de Napoléon III. Sous le second Empire furent développés à nouveau nos établissements du Sénégal et formés ceux de Nouvelle-Calédonie et de Cochinchine.
Mais, en dépit de l'acquisition de nouveaux territoires, il v avail eu sous le second Empire, éclipse de l'œuvre coloniale. L'empereur Napoléon III. dévoué aux idées du libre échange, et promoteur de l'entente cordiale avec l'Angleterre, laissa presque jusqu'à la fin de son règne, nos colonies largement ouvertes aux entreprises commerciales de l'étranger, tandis qu'il favorisait médiocremenl les entreprises françaises. Comme sous le règne de Louis-Philippe, où la tentative de Dupetit-Thouars dans les archipels du Pacifique avait amené la honteuse affaire Pritchard, l'entente cordiale avec l'Angleterre eut pour résultat de subordonner très souvent notre politique coloniale à celle de nos voisins d'outre-Manche.
La République a fait plus que tous les autres youvernements pour la restauration de notre puissance coloniale. Gambetta, puis Jutes Ferry surtout, reprirent les grandes traditions de Richelieu et de Golbert. Non seulement nous avons acquis en moins de ving-f ans la Tunisie, rangée sous notre protectorat, Madagascar, le Congo, V Afrique occidentale, Y Indo-Chine orientale, mais nous avons, par des dispositions législatives et par des traités, réservé à nos nationaux, beaucoup mieux qu'autrefois, une part notable deavantages de la colonisation. On continuera, il faut bien l'espérer, celte sage politique de Jules Ferry, qui a voulu l'acquisition d'un domaine colonial pour assurer aux Français, et non pas à d'autres peuples, des marchés privilégiés. Il
reste encore beaucoup à faire à cet égard : notre colonie <ln Congo ne nous appartient guère que par ses frais administratifs et ses dépenses de garde, car les étrangers y sont commercialement sur le même pied que les Fiançais. Dans certaines de nos colonies d'Afrique occidentale, comme le Dahomey, la Côte d'Ivoire, la Guinée, la marine étrangère prime la nôtre, grâce à un régime libéral dont nous n'avons
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Fig. 38. — L'empire colonial français au \vne et \vnie siècles et à la lin du \i\e.
guère la réciprocité. En Tunisie la colonie italienne prospère autant et plus que la colonie française. Mais il faut envisager cette œuvre colossale de notre renaissance à la colonisation sans impatience, sans résignation aussi, car s'il faut de longues années pour nous émanciper dans nos colonies des concessions excessives que nous avons faites dès le début à la marine et au négoce des étrangers, il ne faut pas davantage; tarder d'y porter remède. Sinon, nous aurions
colonisé pour l'univers et non pour la France, ce qui n'était pas dans l'intention d'hommes d'État comme Gambetta et Jules Ferry, ni dans la pensée du peuple français quand ses représentants onl voté tant de sacrifices d'hommes et d'argent.
Notre empire colonial actuel couvre une superficie d'environ 4,400,000 kilomètres carrés et renferme une population d'au moins iO millions d'habitants. Quand on veut avoir une juste appréciation de ce qu'est la France, il faut voir désormais en elle une communauté politique d'hommes de
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Fig. 39. — Répartition des colonies françaises par grandes zones climatériques.
diverses races au nombre de 80 millions. C'est en Afrique que nous avons les plus vastes étendues de territoire, et, hélas, beaucoup trop de déserts dans le nombre. C'est en Indo-Chine que nous possédons les colonies les plus peuplées et les plus immédiatement accessibles à notre commerce, à cause de leur état de civilisation assez avancée.
Gel empire colonial fait avec la France un commerce déjà considérable. Il nous achète pour 270 millions de marchandises et nous vend pour 185 millions de ses denrées. Il convient d'ajouter que l'étranger vend à nos colonies presque autant que nous, ^H) millions, ce qui est la marque d'une concurrence encore très âpre que permet la condition de uns traités de commerce et de navigation. En revanche, nu ne peut que se réjouir que l'étranger achète aux colonies françaises peur une valeur de L80 millions.
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CHAPITRE Jl
LES COLONIES MÉDITERRANÉENNES. — L'ALGÉRIE-TUNISIE. — LE SAHARA FRANÇAIS. — LA ZONE D'INFLUENCE DU MAROC.
Sommaire.
Colonies méditerranéennes : Algérie, Tunisie (840 000 kii.carrés).Relief : I Atlas divisé en Atlas proprement dit ou Atlas tellien (série de massifs, Ouarien, Djurdjura), et Allas saharien (Ksour, Djebel Amour, Aurés, Djebel Djougar, Zagouan).
De hauts plateaux et des terrasses se développent entre ces deux chaînes.
Climat. Mauvaise répartition des pluies ; intensité' de l'évaporation,les cours d'eau sont des torrents ; les chotts des liants plateaux : chotts Gliarbi et Tigri, Chergui, Zahrez, Hodna, Melrihr, Rharsa. Principales rivières : laTafna (172 kil.), leSahel, la Seybouse (230 kil.», le Chéliff, la Medjerda.
Littoral peu découpé, caps et golfes déterminés par les massifs montagneux : eaps Falcon, Matifou, Bougaroun, cap de Fer, caps Blanc et Bon. Golfes d'Oran, de Bône, Stora, Bougie, baies d'Alger et d'Arzeu, rade de Bizerte, golfes de Hammamet et deGabès.
Populations: 5 millions 1/2 d'indigènes (Berbères et Arabes) dont 3 700000 en Algérie; 700 000 Européens dont 400000 Français.
Organisation politique. Territoires civils et militaires. L'Algérie comprend 3 départements: département d'Oran (Oran 00000 hab.), d'Alger (Alger 06 000 hab.) de Constantine (Constantine 52 000 bab.). — La capitale de la Tunisie est Tunis (180000 bab.).
Ressources agricoles. Production des céréales, exploitation forestière, cultures arborescentes (figuiers, orangers, citronniers, oliviers, palmiers, dattiers), développement extraordinaire de la culture de la vigne. L'élevage (800 000 bêtes à cornes, 2000(10 chevaux, 280000 chameaux, 400000 ânes et mulets, 1 j millions de moutons, 3 millions de chèvres).
Industrie peu développée: extraction du fer (mines de Mokta el Hadid et d'Aïn Mokra). mines de plomb; tapis de Kairouan; huileries de Sfax, poteries de Nabeul.
Voies de communication : 25000 kil. de roules et 4 000 kil. de chemins de fer. Ligne parallèle au littoral reliant Oran à Tunis; lignes dites de pénétration.
Commerce : 625 millions dont 300 à l'exportation et 325 à l'importation. Mouvement de la navigation : 5 150 000 tonnes, dont 2 400000 à l'entrée et 2 750 000 à la sortie.
Le Sahara français. Zone d'influence française ; variélé des territoires sahariens ; oasis, hamadas (plateaux rocheux), erg (étendues sablonneuses). Groupe des oasis de l'Oued R'hiret du Tonal, de Bhat et de Rhadamès. Le Maroc, pays d'influence française.
Aperçu général. — La France s'esl intéressée au sort îles pays riverains <lc la Méditerranée depuis une très haute antiquité. Sa prépondérance dans l'œuvre <k-s Croisades lui ;i valu dans Guis les pays musulmans, iine influence morale
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et un rôle actif que plusieurs siècles de traditions ont renforcés. Jusqu' à la conquête de l'Algérie, ce furent les pays de Syrie, d'Asie Mineure et d'Egypte qui attirèrent le plus l'attention des diplomates, des militaires el des commerçants français. Les souvenirs.de l'expédition d'Égypté nous valaient sur les bords «lu Nil une condition morale éminente, que la construction du canal de Suez avait encore rehaussée.
La poussée îles empires d'Europe centrale et orientale, Russie, Autriche-Hongrie et Allemagne, vers les pays méditerranéens du Levant, Asie Mineure et Syrie, nous a créé là-bas des rivaux redoutables, et a contribué peut-être à. hâter dans notre politique coloniale la recherche de garanties et de compensations dans l'Afrique mineure qui fait face à notre rivage de Provence, de Languedoc et de Corse. Cependant l'acquisition du protectorat tunisien ne nous avait coûté aucun renoncement ni à nos traditions senti mentales, ni à nos droits réels dans les pays du Levant. La récente convention que les gouvernements français el anglais ont signée, et qui a obtenu la confirmation du parlement des deux pays, tend à nous faire acheter d'un absolu désintéressement en Egypte la liberté d'action que nous avons obtenue au Maroc.
I. — Géographie physique de VAgérie-Tuni&ie
Étendue. - L'Algérie-Tunisie mesure environ 840 000 kilomètres carrés, dont 670000 pour l'Algérie et 117000 pour la Tunisie. Les territoires vraiment fertiles ne représentent guère qu'un quart <le cette vaste étendue : la proportion des steppes et des étendues désertiques est donc considérable.
Nature du sol et relief. - - Les terroirs (h- V Algérie- Tunisie remontent en grande partie à la période secondaire : ce sontiles masses de calcaire jurassique et de craie coupées de dépôts île marnes et d'argiles; au sud, sont d'immenses étendues de grès dont la décomposition produit les sables. Sur le littoral sont quelques massifs de granit et de gneiss. Les bancs de calcaire et de marne qui ont été violemment retournés par les révolutions internes du globe, dorment lieu, dans ce pays de pluies violentes, et qui ravinent profondément, à des aspects très pittoresques, et
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à un relief des plus caractérisés, malgré le peu d'altitude des montagnes.
L'Algérie et la Tunisie sont sillonnées, dans leur partie septentrionale, parune fraction du grand massif de l'Atlas, le même qui, avec des altitudes plus grandes, couvre une partie notable du Maroc. Il se développe en deux rides montagneuses principales, l'une que l'on appelle Atlas proprement dit, on Atlas tellien, occupe une bande d'environ 80 kilomètres de large en Algérie, à proximité de la mer: l'autre sillon montagneux, que l'on appelte Anti-Atlas ou Atlas saharien, se développe eu Algérie sur 1rs confins du Sahara, puis, déviant vers le nord-est, forme I»' relief de la Tunisie.
L'Atlas tellien se compose d'une série de massifs, 1rs monts de Tlemcen, le vaste bastion montagneux de VOuarsenis, le Djurjura ou massif de Kabylie, les monts de la Kroumivie. sur les confins algéro-tunisiens.
La région la plus élevée el aussi la plus abrupte <•! la plus sauvage fsl celle de ht Kabylie où se dresse le point culminant, le Lalla-Khédidja qui atteint 2308 mètres. Les plus importants massifs de Y Allas saharien sont les monts des Ksour, le Djebel Aaa>ui\ le grand massif de l'Aurès en Algérie, puis, en Tunisie, les chaînes du Djebel-Djougar et de Zagouan. La région la plus élevée est celle de l'Aurès où le Chélia se dresse ;'i 2312 ni êtres; les chaînes tunisiennes n'ont guère que 1200 à 1300 mètres.
Entre les deux plis montagneux se développent île hautes plaines, qui oui leur plus large développement en Algérie dans la province d'Oran. (Test ce que l'on appelle, d'un terme assez impropre, les hauts plateaux. Lu Tunisie, les ileux plis montagneux étanl 1res rapprochés l'un de l'autre, la forme de hautes plaines esl remplacée par des siicessions de cuvettes el de dômes. Dans celle région de plaines, on donne le nom de Hamada mi de Sérir aux plateaux pierreux, celui oVErg ou Areg aux étendues sablonneuses.
Climat, fleuves et chotts. — Les pays d'Algérie-Tunisie, comme toutes les régions méditerranéennes, sont arrosés de pluies médiocres, el qui tombent en rafales violentes et de courte durée, pendant la moitié froide de l'année, c'est-àdire pendant la période de moindre activité delà végétation. Ça et là les massifs montagneux sonl plus abondamment pourvus de pluies. Ainsi, -race au voisinage des hauteurs.
La Galle reçoit 84 centimètres d'eau, Philippeville 80, Alger 70. Mais ce sont là des pluies mal réparties, d'une courte durée el d'une extrême violence. Sur les hauts plateaux, il ne tombe pas plus de 40 à ."><> centimètres de pluie, moins encore dans le Sahara algérien. On juge combien ces ressources «le pluie sont maigres dans un pays où l'évaporation est intense, du t'ait de l'ardeur du soleil el de la fréquente violence des vents. Aussi les cours d'eau sont-ils à tous égards des torrents, par la rapidité des pentes autant que par les brusques contrastes entre la misère ordinaire de ïeurdébil et la surabondance qui survient après des pluies. Sur les plateaux, les pluies vont se déverser dans les chotts, grandes lagunes intérieures, où elles s'évaporent, tandis qu'il ne reste à la surface que des (''tendues de boue à moitié liquide ou des effïorescences salines d'une blancheur éclatante. Les principaux chotts sont les chotts Gharbi et Tigri, sur la frontière marocaine, Chergui sur le plateau oranais, Zahrez et Hodna sur les plateaux d'Alger, Melr hir et Rharsa en Tunisie. Parmi les rivières, on doit citer la Tafna 172kilom. . le groupe du Sig el de YHabra utilisés, par la construction de grands réservoirs, pour l'agriculture, le Sahel qui arrose la Kabylie, la Seybouse 230kilom.) qui traverse la riche plaine de Bône.
Le Chéliff. venu des monts sahariens du Djebel-Amour, traverse les plateaux et reçoit les eaux des massifs de I'Ouarsenis et >\u Dahra. La Medjerda, née dans la province de Goristantine, est le fleuve du nord de la Tunisie.
Littoral. — La côte rie l' Algérie-Tunisie est assez médiocrement découpée. Il a fallu beaucoup de dépenses et de travaux d'ingénieurs pour la doter de ports vraiment abrilés et lui faire perdre la réputation, qu'elle avait dès l'antiquité, d'être fertile en naufrages. Les massifs qui viennent en contact avec le littoral y déterminent une série de saillies en caps et de rentrants qui forment généralement des golfes largement ouverts aux vents du large. Les caps les plus saillants sont les caps de Falcon, Matifou, Boi/garoun et de Fer en Algérie. Lu Tunisie, les caps Blanc et. Bon ferment mieux le golfe de Tunis. Les golfes d'Oran, de Bône, de Stora, de Bougie, les baies d'Alger el ftArseu ont clé complètement remaniés pour servir de ports aux grands navires. A l'extrême ouest, la rade de Mer-sel- Khébir,
mieux fermée, pourra devenir un excellenl abri sur les confins du Maroc. En Tunisie, l'ancien lac de Bicer/e a été transformé en grand port de commerce et de guerre par le dragage du chenal de communication avec la mer et par la construction de jetées. Tunis s'élève au fond d'un beau golfe, mais à l'issue d'un chenal étroit creusé de main d'homme à travers des lagunes. Les golfes de Hammamet et de d'abcs sont très largement ouverts : il a fallu de grands travaux peur faire de S fax un port accessible aux vapeurs de moyen tonnage.
Climat. — .Nous savons déjà quelle esl la nature des pluies d'Algérie et de Tunisie, qui tombent surtout pendant la moitié froide de l'année, et fonl complètement défaut pendant les trois ou quatre mois les plus chauds. La température diffère suivant qu'on envisage le Tell, les hauts plateaux ou la région saharienne. LeTell a un climat salubre, chaud en été, el pourtant adouci par les brises de mer, tempéré en hiver par les pluies. Sur les plateaux règne le climat continental. Nos soldats y ont également souffert de chaleurs torrides et de froids cruels. Le climat du Sahara est extrême et brusque dans ses changements comme celui des plateaux. L'oasis de Biskra connaît des froids de — 1<>° et des chaleurs de + 50°. En Tunisie, la différence est naturellement moins marquée entre les trois zones, puisqu'il n'y a pas entre les ('•tendues désertiques du sud et le Tell, l'obstacle de plateaux massifs. Aussi l'en'' est-il sensiblement plus chaud à Tunis qu'à Alger.
11. -- Géographie politique et économique de V Algérie- Tunisie.
Populations. — L'Algérie-Tunisie a été peuplée par des races très diverses. On estime généralement que la race la plus ancienne est la race berbère à laquelle se rattachent les Kroumirs d'Alger, les Kabyles du Djurjura et les Mzabites de l'oasis de Ghardaïa. A cette population ancienne s'est ajouté et souvent mêlé le contingenl des envahisseurs arabes. Mais il y a nombre de Berbères arabisés et d'Arabes berbérisés : ni le maintien d'un dialecte berbère dans certaines tribus, ni l'adoption de la langue arabe dans d'autres. ne prouve qu'il y ait eu maintien ou remplacement complet.
Aux x\e et xvie siècles et ljusqu'à la conquête française, s'introduisirent des éléments turcs, en particulier dans les • villes de l;i côte. Enfin les juif s au nombre de 80000 représentent un élément ethnique qui là plus que partout ailleurs, et sous la pression de violences subies autrefois, tend à se tenir à l'écart. Le décret Grémieux de 1870 a naturalisé en bloc tous les juifs d'Algérie.
Au total, il y a en Algérie-Tunisie, 5 millions et demi d'indigènes, dont 3 700 000 en Algérie. La population européenne dépasse 700 000 habitants, dont près de 400 000 Français. Mais il y a 160000 Espagnols, en particulier dans la province d'Oran, et 100000 Italiens, tanl dans la province de Gonstantine qu'en Tunisie. C'est donc une population totale de 0500000 habitants'. Il est grandement à souhaiter, ou que l'émigration italienne en Tunisie fasse de moindres progrès, ou que l'émigration française la contrebalance.
Organisation politique. — L'Algôrieest pacifiée complètement depuis la dernière révolte de 1871. La Tunisie est entrée presque pacifiquement dans notre communauté par le traité de 1881 qui l'a mise sous le protectorat français. Chaque pays a son organisation différente. En Algérie chacun des départements est divisé en deux /.nues : le territoire civil et le territoire militaire. Le territoire civil correspond à la région du Tell où se trouve la majorité des colons européens ; il est administré par des préfets et souspréfets. Le territoire militaire comprend la plus grande partie des hauts plateaux et le Sahara algérien : un général gouverne le territoire militaire de chaque départemenl qui se fractionne en subdivisions et en cercles. En Tunisie, lebey gouverne, sous la protection de la France, que représente un résident général assistéde contrôleurs civils. G'esl par l'intermédiaire du bey etdes chefs indigènes qui dépendent de lui, que la France fait sentir son action protectrice.
Algérie et Tunisie comptent de belles et grandes villes, en particulier au bord de la mer et dans le Tell, c'est-à-dire au cœur du pays le plus riche :
Département d'Oran, chef-lieu : Oran (90000 bal». , position militaire très forte, et port le plus actif de l'Algérie avec Alger ; sous-préfectures : Mascara, Mostaganemy Sidi-bel-Abbès et Tlemcen (35000 hab. .
Département d'Alger, chef-lieu : Alger(9Q0O0 hab. . résidence du gouverneur général ; sous-préfectures : Médéa, Mi/iana, Orléansville, Tisi-Ousou.
Département de Gonstantine, chef-lieu : Constantine (52000 hab. i, sous-préfectures : Bône (37000), l'Hippone des Romains, Bougie, (ht rima, Philippeville, le poil de Constantine, Sétif, Bat nu.
En Tunisie la capitale el la ville la plus considérable par la population et par l'activité de son commerce esl Tunis (180000 hab.) dont 50000 Européens. La ville la plus importante du sud est Kairouan (25000 hab.), la villesainte du mahométisme, avec une admirable mosquée, curieusement composite et faite d'un assemblage bizarre et ingénieux des ruines de plusieurs monuments romains. Sfax (80000 hab.) esl au débouché d'un pays riche en oliviers, et d'une région où l'on exploite des phosphates : le Ko/' esl la ville importante de la région des dômes el des plateaux du nord-ouest; Gabès esl une merveilleuse oasis, sur mer, dans l'extrême sud. Enfin, au nord, Bi:erte se développe aveeune rapidité merveilleuse, grâce à sa belle position ri aux premiers éléments de peuplement qu'y introduit une forte garnison française.
Ressources agricoles. -- Los pays d'Atgérie-Tunisie, et on particulier la Tunisie, dans ces admirables régions du nord qui formaient la province proconsulaire d'Afrique, eurent dans l'antiquité la réputation dune merveilleuse richesse agricole. Il ne faut pas oublier, quand on rappelle ces souvenirs, que les anciens n'avaient poinl les termes de comparaison qu'on a aujourd'hui dans les pays merveilleusement favorisés de la France, dos terres noires de Russie, des régions agricoles des Élats-Unis d'Amérique et d'Amérique du Sud ; on doit donc parler de l'étonnement des anciens avec quelque réserve, el comprendre que leur langage ne correspond pas au nuire dans huis ses ternies.
Ainsi il ne semble pas (pie la richesse forestière ail été autrefois plus considérable qu'aujourd'hui flans ces pays : mais les anciens, connaissant moins de pays forestiers. pouvaient faire l'éloge des bois de l'Afrique mineure. Il n'en est pas moins vrai que les montagnes boisées de la province de Constantine. VEdough et YAu/ès. ou de la
Tunisie, en fCroumirié, sont «les ressources excellentes pour la colonisation locale.
rue richesse essentielle de l'Alg^érie-Tunisie est la production îles céréales, notamment <les blés, qui sont d'admirable venue dans les plaines du Tell et en particulier dans l;i superbe vallée de la Medjerda tunisienne. Presque aussi précieuse est la ressource «les cultures arborescentes. figuiers, orangers, citronniers, oliviers, dans le Tell, palmiers, dattiers dans les oasis. La Tunisie exporte dès maintenanl pour près de ('» millions d'huile d'olive, el l'on ne cesse de planter dans la région de Sfax uni s'y prèle excellemment.
Les Français, éprouvés dans leur pays par le phylloxéra, n'onl pas manqué d'introduire en Algérie-Tunisie la culture de la vigne.
Algérie-Tunisie réunies produisent déjà, année moyenne. :'» ou 4 millions d'hectolitres d'un vin de mieux en mieux travaillé. Gomme en Italie el en Espagne, l'exportation des Fruits, figues, oranges, citrons, grenades, représente une notable valeur.
Dans ce pays pauvre en eau, V élevage ne peut pas valoir el ne vaut pas la culture. Il y a bien 1800000 bêtes à cornes en Algérie-Tunisie, mais trop souvent malingres el de petite taille. On ne compte pins que 200000 chevaux, trop souvenl indignes de la fameuse réputation du cheval arabe. Les colons s'efforcent d'en améliorer la race. Sur les plateaux el dans la région désertique, on évalue le nombre «les chameaux h 280000 environ. Les tin es el les mulets 100 000) rendent de bons services dans ce pays souvent montagneux el de maigre pâture, ("est bien ce qu'indique le nombre considérable des moutons 15 millions et «les chèvres 5 millions). L'exportation des moulons sers Marseille est nu des prolits du commerce algérien. La pèche pourrait rapporter beaucoup pins, et en particulier à des Français. L'une des pins fructueuses, celle des éponges et du corail, sur les côtes de Tunisie, est entre les mains d'étrangers. Il est question «l'établir sur les côtes tunisiennes des pécheurs «le nos pays bretons.
Industrie. --Il n'y a guère en Algérie et en Tunisie qu'une industrie sommaire d'extraction «les métaux et que le travail de quelques métiers traditionnels dans des
familles ou dans des tribus. En Algérie, les grandes exploitations de ferde Mokta-el-Hadid el d'Aïn-Mokra sonl fructueuses. On a découvert en Tunisie de belles mines de fer, de zinc el de plomb. Dans tontes les grandes villes d'Algérie el de Tunisie, où s'est conservée la coutume de la vente dans un quartier spécial, celui îles souks, on vend des étoffes grossières ou fines, tissées généralement par les femmes des tribus nomades, puis des lapis; ceux de Kai~ rouan en Tunisie ont une réputation méritée. Dans les ports se sont installées quelques industries plus complexes, par exemple des huileries à Sfa.r. des forges et ateliers mécaniques aux points d'attache des grands paquebots. Quelques villes mit gardé une vieille renommée, par exemple Kaboul en Tunisie, pour la poterie; mais en somme ces pays sonl par excellence de complexion agricole : là est la source de leurs bénéfices el la raison d'être de leurs relations avec la métropole française, qui fournit la pins grande partie des objets manufacturés nécessaires à la population européenne ou indigène.
Voies de communication et commerce. — Par là s'expliquent les rapports fréquents du pays d'Algérie-Tunisie avec l'étranger, mais surtout avec la France. Ce sont nos provinces agricoles transmarines du midi, qui complètent l'insuffisance de nos pays de Provence et de Languedoc en vins, fruits, primeurs, etc. Pour mettre ces pays en valeur, il a fallu les doter de rentes, de voies ferrées el de ports. L'Algérie et la Tunisie ont à peu près 25 000 kilomètres de bonnes routes, 4000 kilomètres de chemins de fer, ce qui ne paraîtrait pas beaucoup si l'on envisageait, comme on a coutume de le l'aire, la grandeur des pays desservis en face de la longueur des lignes construites; c'est déjà un bienfait considérable si l'on veut observer queles parties les plus riches sont celles qui sont voisines de la mer et qui par conséquent sont desservies par la navigation. Une grande ligne, parallèle au littoral, relie Oran et Tunis, par Alger, Sétif, Gonstantine. Guelma et la vallée de la Medjerda. A l'intérieur, des lignes dites de pénétration, et dont le trafic est beaucoup moins actif puisqu'elles traversent des pays de plus en plus pauvres, ont été poussées, pour raison stratégique, jusqu'à Figuig sur les confins du Maroc, jusqu'à Biskra dans le sud constantinois. Beaucoup plus cou-
teuses et beaucoup moins utiles encore seraient les voies ferrées poussées à travers 2000 kilomètres de désert pour unir ['Algérie à l'Afrique occidentale, laquelle a ses vrais débouchés sur l'Atlantique.
Le commerce de l'Algérie-Tunisie, grâce à la construc-
re
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tion de bons ports, s'est beaucoup développé, et développé d'une manière satisfaisante : car si ces pays n'ont cessé de vendre avec avantage leurs produits agricoles à la France, ils ont d'autre part fait un appel de plus en plus fructueux aux produits de l'industrie française, à mesure que le nombre des colons européens et l'aisance de la société s'accroissaient. En 1902, l'Algérie a vendu à la France pour 250 millions, sur 300 d'exportation totale, de céréales, vins, alla, bétail, fer, fruits, primeurs, etc. File a acheté
pour 271 millions sur 325 de produits français divers, denrées alimentaires, tissus, machines, etc., etc. La Tunisie, qui nous csl attachée d'un lien moins étroit, nous a pourtant envoyé plus de 20 millions de ses produits et acheté une quarantaine de millions des nôtres, soi! de France, soil d'Algérie. Le mouvement de la navigation dans 1rs ports algériens s'esl chiffré par 2400000 tonnes à l'entrée, dont 1600000 sous pavillon français, et par2750000 tonnes à la sortie, dont 1750000 du pavillon de France En Tunisie, sur des entrées de 2800000 tonnes de jauge, les Français comptaient pour 1350000. Les grands ports d'Algérie et de Tunisie sont mis en relations avec la France, surtout au départ de Marseille. Trois compagnies de navigation s'acquittent spécialement de ces services, la Compagnie générale Transatlantique, la Compagnie de Navigation mixte et les Transports maritimes à vapeur. Un paquebot rapide va maintenant de Marseille à Alger en vingt-cinq ou trente heures environ.
LE SAHARA FRANÇAIS
Notre diplomatie, soucieuse de réserver à la France, si jamais elles mil quelque utilité, les voies qui unissent l'Afrique mineure au Soudan, s'esl appliquée," depuis une vingtaine d'années, à nous assurer la possession du Sahara central et occidental sous le titre de zone d'influence. En 1890, une convention franco-anglaise nous donnait le Sahara occidental en échange de nos droits sur le précieux Niger, que nous abandonnions dans sa partie inférieure. Le 21 mars 1899, une autre convention franco-anglaise reconnaissait le Sahara central comme dépendant de la
France.
Nous savons aujourd'hui que les territoires sahariens offrent beaucoup plus de variété qu'on ne le croyait au
temps des premières explorations. Depuis la belle exploration de Foureau et Lamy, nous connaissons avec une précision suffisante ce qu'il est essentiel de connaître au désert, la qualité des oasis où l'on peut se ravitailler en orge, en
dalles el en eau, et les meilleurs chemins à suivre, pour le commerce des caravanes, entre les contins soudanais el
les contins algériens. Tout récemment encore, les efforts combinés de nos postes du Sud algérien el de ceux de la
région de Timbouctou on! prouvé que des communications pouvaient être établies par «les cavaliers ou par des méharistes bien montés, à travers 1rs plateaux pierreux on hamado el les erg ou étendues sablonneuses. La récente
convention <jui a mis [e Maine sous l'influence prédomi-
F S inv.
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nante de la France, rend plus intéressants ces projets de communication entré l'Afrique mineure et le Soudan, car nulle pari il n'y a moins de distance, ni plus de facilites de ravitaillement qu'entre le sud du Maroc, suc les contins des belles oasis de l'oued Draa, e1 les pays maure- du nord de notre colonie du Sénégal. Il esl bon d'ajouter que ce trajet par terre, si eourl et avantageux qu'il soit, ne
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vaudra jamais le trajet par nier entre les ports du sud du Maroc et Saint-Louis du Sénégal.
Deux zones d'oasis ont une valeur particulièrement précieuse. C'est d'abord le groupe de Y oued R'hir, dans le sud constantinois, sur le chemin des caravanes gagnant Timassiuin. Amguid et la région du Tchad. Là dos ingénieurs Français onl l'ail jaillir les eaux du sous-sol et donné naissance à toute une série de nouvelles oasis. Cette prospérité, acquise au prix d'un labeur des plus tenaces et des plus intelligents, hâtera sans doute la construction du chemin de fer de Biskra à Ouargla : elle ne justifie pas l'espoir de rendre fructueuse l'exploitation d'un chemin de fer transsaharien qui se dirigerait vers Kouka et Kano.
L'autre groupe d'oasis est celui < I u Touat et du Tidikelt sur les contins de la province d'Oran et du Maroc. Ces oasis ont été définitivement soumises à notre autorité : la construction du chemin de fer jusqu'à Figuig est le meilleur moyen de les tenir dans notre dépendance. Mais, nous le répétons, la prolongation d'une voie ferrée entre le sud oranais ou le sud marocain et le Sénégal, serait une entreprise infructueuse, parce qu'à l'ouest de l'Afrique, le vrai chemin des pays riverains est la mer.
A l'est de nos possessions du nord de l'Afrique, les conventions passées avec la Grande-Bretagne ont mis dans notre zone d'influence les deux grands marchés de Rhat et de Rhadamès et laissé à notre Tunisie le chemin libre pour îles entreprises vers le Soudan central. Mais les Turcs n'ont pas plus renoncé à llhat et à Rhadamès qu'à Tripoli même qui est la tête de ligne du chemin de caravanes ^\\\ centre; et si l'Italie met un jour à exécution îles projets d'expansion bien connus sur la Tripolitaine et la Cyrénaïque, qui lui semblent être son lot naturel en Afrique, nul doute que nos voisins transalpins, devenus aussi nus voisins en Afrique, recueillent le bénéfice, modeste d'ailleurs, de la circulation des caravanes entre le Soudan central et la Méditerranée.
On ne saurait trop redire que /es vrais débouchésdu Soudan, et de toute V Afrique tropicale de V ouest en général, sont les ports du Sénégal, de la (ruinée, de la Cote d'Ivoire, du Dahomey et du luis Niger. En effet, les parties respectivement les plus riches du Maghreb et de l'Afrique occidentale sonl précisément celles qui, de part et d'autre, sont
le plus voisines de la mer, d'un côté le Tell que desservent les ports de la Méditerranée, «m les ports atlantiques du Maroc, de l'autre, la région côtière, riche en palmiers à huile et en cultures, du pourtour du golfe de Guinée. Par conséquent, des deux côtés, le débouché est le débouché maritime; des chemins de fer transsahariens, sauf le cas de la découverte de merveilleuses richesses minières dans le Sahara, découverte qui n'est pas faite et qu'on n'a pas le droit d'escompter, seraient des entreprises peu rémunératrices, sinon ruineuses. (>n ne peut même pas invoquer eu leur faveur l'intérêt militaire : carie Soudan n'a pas besoin îles contingents d'Algérie, si belliqueux ipfils soient, et renferme assez d'hommes vigoureux et doués de courage pour bien servir la puissance européenne qui saura le mieux les encadrer et les concilier à sa politique.
Zone d'influence française du Maroc. - Une récente convention passée entre les gouvernements français et anglais, avec l'assentiment de l'Espagne, en laveur de laquelle certains avantagées «ail été stipulés, semble devoir faire du Maroc un pays d? influence française. La France n'y sera ni officiellement maîtresse, ni même officieusement protectrice, mais elle aura la charge d'organiser l'ordre et la mise en valeur dans le pays marocain, ce qui, moralement, lui donnera à coup sûr une sorte de prépondérance. Il est vrai que la convention ouvre à tous les peuples sans distinction, pour l'exploitation ag'ricole, industrielle et commerciale, le Maroc, pendant une période de trente ans. En plus de ces clauses connues, il y a des clauses secrètes entre la France et l'Espagne.
Nous savons déjà 1 que le Maroc est un pays riche, en raison de la hauteur de ses montagnes qui lui assure des cours d'eau plus constants et plus abondants que ceux des régions voisines de l'Afrique mineure. C'est une grande sécurité pour la France, à condition que des colons européens d'autres nationalités que la notre ne s'y portent pas en masse et n'y prennent pas racine solidement. Nous aurons donc la haute main sur l'administration de l'empereur du Maroc, et sur sa diplomatie, qui d'ailleurs jusqu'ici ne s'était pas montrée particulièrement active. Maisl'avan-
(I) Cf. Afrique, Asie, Insulinde, classe de ciu<iuième. 1er cycle, pages Set suivantes.
toge économique résultant de la possession du sol, de La propriété des voies de communication perfectionnées, d'un régime privilégié dans les ports, la convention, que les Chambres française, anglaise et espagnole ont ratifiée, ne nous le donne pas. L'étal de choses nouveau, au Maroc, ressemble à une sorte de mainmise générale de la. civilisation européenne sur le Maroc, sous la présidence diplomatique et administrative, sous la protection discrètement dissimulée <lo la France. C'est pourquoi il y a grand intérêt à ce que l'initiative dos Français <l<> France et d'Algérie tire de ce traité, à force de vigueur, tous les avantages possibles.
COLONIES DE L'ATLANTIQUE. — AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE
Sommaire.
Pays de relief médiocre. Le Fouta-Djalon ae dépasse guère 1200 mètres; altitudes de 1 800 à 2000 mèlrcs dans la région de Kissi; monts Delcassé (Dahomey) 1200 mètres. Influence de ce relief sur la mousson ; inégalité des pluies : 0m,40 par au Sénégal, 2 mèlrcs en Guinée et à la Côte d'Ivoire.
Hydrographie. — Guinée, la Gambie, la Gasamance, le Rio-Nunez, Côte d'Ivoire : la Gomoé; Dahomej : l'Ouémé. — Le Sénégal (1700 lui.) est forme du Balîng et du Bakhoy ; son principal affluent est la Falémé. — Le Niger (4 200 kil.) est français par son cours supérieur el moyen; reçoit le Tinkisso et le Bakbo\ ou Mahel-Balevel. Les crues du Niger.
Côtes de l'Afrique occidentale : Dakar et l'îlot de Corée. La barre sur la Côte d'Ivoire ; le wharf de Kolonou.
Les ressources naturelles ne sont pas encore très bien connues : poudre d'or, palmiers à huile, noix de kola, bananes, arachides, forêts de la Côte d'Ivoire.
Populations. — .Touareg, Arabes ou Maures. Ouolof, Mandiugues, Bambara, Peids ou Foulbé, Toucouleurs.
Gouvernement. — L'Afrique occidentale française, capitale Dakar. Autres villes importantes : Saint-Louis (20000 bab.). Rayes, Bafoulabé, Bamakou, Tiuiboiiclou, Ivonakry, Grand-Bassam, Bingerville, Rotonou.
Mise eu valeur. — Principaux articles d'exportation : aracbides, huile de palme, gommes, caoutchouc.... Importations : cotonnades, alcool, sel, armes, etc. — Principaux ports : Dakar, Ivonakry, Grand-Bassam et Kolonou. — Chemin de 1er du Sénégal de Rayes à Bafoulabé et Bamakou sur le Niger; ligne de Konakry à Timbo.
Développement politique. Si nous sommes maîtres
du Sénégal depuis 1635, si nos marins ont occupé Grand- Bassam el Assinie des 1843, et pris possession en 1863 de postes sur la Côte des Esclaves, on peut dire que la formation de l'Afrique occidentale est L'œuvre de la politique coloniale inaugurée par Paidherbe au Sénégal, de 1854 à 1864, et continuée ensuite par les acquisitions décisives de la troisième République. Des explorations et des traités nous valurent nos territoires de Guinée et de la Gùte d'Ivoire: il fallut une campagne de guerre pour mettre le Dahomey sous notre dépendance en 1893. Aujourd'hui la Franco possède en Afrique occidentale, des bouches du Sénégal à celles du Niger, des territoires de plus de 2 millions de kilomètres carrés, peuplés de 8 à 9 millions d'habitants.
Géographie physique. — Dans son ensemble l'Afrique occidentale française est un pays de médiocre relief, et là est la cause originelle de son infériorité quand on la compare à un pays comme l'Inde, que borde au nord le merveilleux château-d'eau de montagnes gigantesques comme l'Himalaya. L'effet des moussons dans les pays tropicaux, c'est-à-dire l'effet du grand phénomène physique qui domine toute la vie et imprime sa marque à la civilisation, vaut ce que valent les montagnes, puisque ce sont les montagnes qui accentuent la chute des pluies et donnent aux fleuves, soit par des sources, soit par des neiges et des glaciers, la provision d'eau d'où dépend la fertilité des plaines sous-jacentes. Les parties les plus (''levées de l'Afrique occidentale semblent être le massif du Fouta-Djalon, où les sommets dépassent rarement 1200 mètres, la région mal connue du Kissù vers le liaul Niger, où on a mesuré. de loin il est vrai, des altitudes i\r 1 800 à 2000 mètres. Le pays de Kong, où l'on supposait, sur la foi de rapports aventurés et de traditions cartographiques aussi invétérées que mensongères, des monta- nés gigantesques, les monts de Kong, est un pays de petites terrasses et de médiocres plateaux. Au Dahomey, les plus grandes hauteurs des monts Delcassé semblent atteindre à peine 1200 mètres.
dette médiocrité du relief fait que la mousson, déterminée par l'appel des foyers du Sahara, se propage moins vite et agit moins efficacement, en Afrique occidentale que dans l'Inde et dans i'Indo-Chine, Au mois de mars, les
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vents pluvieux s'accentuent sur la Côte d'Ivoire, où d'ailleurs leur influence est prédominante toute l'année: en avril, la recrudescence se l'ait sentir à Sierrâ-Leone, dont la saison sèche n'est pas non plus très bien marquée; fin mai, les nuages pluvieux du sud touchent la Gasamance; en juillet, ils atteignent le Sénégal. La durée des pluies est peu considérable dans les pays d'extrême nord, a' qui constitue justement une différence énorme avec les régions de l'Inde où la mousson vient se renforcer contre le rempart de l'Himalaya. Il y a 35 jours de pluie par an à Saint-Louis, 140 à Sierrâ-Leone, 250 environ sur la Côte de Guinée. La quantité est d'à peu près O™, 40 au Sénégal, de 2 mètres et plus en Guinée et à la Gôte d'Ivoire.
Les cours d'eau les plus abondants sont doue ceux qui reçoivent leurs eaux des pays de plus haut relief, et ceux qui circulent dans la région du sud qui est de beaucoup la plus arrosée et pendant le plus grand nombre de mois. Les soubresauts de régime du Sénégal sont bien autrement marqués que ceux des rivières de la Guinée et du Dahomey, car ils reflètent les contrastes de deux saisons dont la disproportion est beaucoup plus grande au tiord qu'au sud. Au nord-ouest, de la région du Fouta-Djalon, vient la Gambie qui ne nous appartient que par son cours supérieur, la Gasamance. le Rio-Nunez, dans la Guinée. Ces cours d'eau sont navigables fort loin parce que la marée les relève considérablement, leur cours inférieur étant très déprimé. Dans la région delà Gôte d'Ivoire le fleuve majeur est la Corrioé, explorée par Binger; c'est un fleuve aux eaux abondantes, mais que les étages du plateau coupent malheureusement en plusieurs biefs. Au Dahomey, coule la rivière Ouémé, long'ue de iOO kilomètres et qui tombe dans la lagune de Porto-Novo.
Supérieur par la longueur à tous ces cours d'eau est le Sénégat, long de 1700 kilomètres et formé du Bafing et du Bakhoy. Il draine le flanc septentrional du Fouta-Djalon et les plateaux qui s'y adossent. La chute du Félou, en amont de \lédine. lui fait franchir une dénivellation d'une vingtaine de mètres. Il reçoit un 1res gros affluent, la Falémé qui lui arrive large de 300 mètres et dont les crues ont une hauteur de 6 à 8 mètres. Une récente mission commandée par le lieutenant de vaisseau Dyé, déjà connu par ses brillants services à la mission Marchand, a procédé à une
étude générait; des conditions de navigabilité «lu fleuve el a l'ail sauter à la dynamite un grand nombre de seuils rocheux qui entravaient la marche des na> ires. • Jette œuvre excellente sera complétée à brève échéance.
Le Niger ou Dioliba 1200 kilom. est français par son cours supérieur el moyen. Il prend sa source dans nuire Soudan occidental, dans la région des monts Loma, à 1 300 mètres d'altitude environ, recueille une partie des eaux du Pouta-Djalon par son affluenl le Tinkisso el esl surtout grossi par le Bakhoy, appelé aussi Mahel-Balevel, qui lui amène le> eaux «lu Ki>si. au nord de notre colonie de la Côte d'Ivoire. A Bamakou, au poinl où il esl le plus rapproché du Sénégal, le grand fleuve a des crues de ôà 0 mètres : il s'appauvrît ensuite en parcourant la région saharienne où il arrose Timbouctou ou «lu moins le port de Timbouctou, Khabra. Le Niger a été révélé par les belles explorations d'officiers français, Caron, Davout, Jaime el Ilourst. dans les parties qui dépendenl de notre territoire.
La nature '1rs côtes de l'Afrique occidentale française rst de très grande importance pour notre commerce, puisque ce sonl 1rs districts littoraux, lés mieux arrosés de tous, qui disposenl des plus grandes richesses pour l'exportation, el portenl la population la plus nombreuse el la plus capable d'acheter nos produits.
Le Sénégal, donl l'embouchure esl gênée par une barre, tombe à la mer sur un littoral de dunes. Aussi le premier bon port au nord est-il Dakar, sur une avancée rocheuse, en face de Y flot de Gorée. Le littoral guinéen des Rivières du sud esl accessible, en raison de la hauteur el de la facilité de pénétration du Ilot de marée dans les estuaires. Aussi est-ce un des endroits où la navigation et le cabotage uni le plus d'activité. Précaires sonl au contraire les débouchés de notre colonie de la Côte d'Ivoire et de notre Dahomey, puisque les fleuves tombent dans des lagunes el n'ont poinl de relations faciles avec la haute mer. Le phénomène de In barre énorme rouleau de houle qui déferle avec violence sur les plages basses, y est un autre inconvénient aux débarquements par pirogues cl chalands. Aussi a-t-il fallu construire de- jetées d'accostage wharf en anglais .
Les ressources naturelles de l'Afrique occidentale ne sont pas encore bien connues ; nue enquête est nécessaire pour
découvrir les richesses minérales dont les indices oui cependant été signalés sur plusieurs points. Il y ;i de l'or dans le Bouré, dans l'arrière-pays de la Gôte d'Ivoire ; on sait que le commerce de la poudre (for a été, avec celui de l'ivoire, le premier <|ni attira les Européens dans ces parages. Mais aujourd'hui, c'est la culture du sol et, pour une large part, la cueillette des produits naturels qui donnent les meilleurs revenus. En particulier, l'exploitation de la vaste forêt de palmier* à huile, que l'on rencontre sur presque liait le pourtour de la zone maritime, donne aux navires les cargaisons les plus copieuses. Il y faut ajouter les fruits du kolatier ou noix de kola, les bananes, les noi.r de coco, les arachides, cultivés en si grande quantité tout le long de la ligne de chemin de fer de Dakar à Saint-Louis. Les forêts de la Côte d'Ivoire renferment d'excellents bois d'ébénisterie, acajou, et plusieurs variétés de bois de fer, dont l'exportation enrichit malheureusement beaucoup plus des Anglais cl des Allemands que îles Français. L' Association cotonnière coloniale française poursuit, depuis deux ans, des études qui ont prouvé que la culture du coton peut et doit être très rémunératrice dans diverses régions du Soudan, en particulier dans les pays du haut Sénégal et du moyen Niger, puis dans le haut Dahomey : il y a là de belles perspectives de richesse pour l'industrie et le commerce de France. Donc, ce que l'on sait des conditions naturelles des végétaux et des minéraux en Afrique occidentale est fort encourageant pour l'avenir.
Populations et gouvernement. — Pour mettre en valeur ces richesses, l'Afrique occidentale, où les Européens ne peuvent séjourner ni longtemps, ni en grand nombre, dispose d'une population encore mal dressée au travail, cl que les longues périodes de pillage des prophètes nomades comme Ahmadou et Samory oui mise pour longtemps encore en défiance. En outre, elles sont de races et de mœurs très diverses, ce qui rend difficile une organisation homogène du travail d'exploitation. Au nord sonl des blancs, Touareg de race berbère, Arabes ou Maures, métis de Berbères et d'Arabes ou de nègres. Au sud, sont de nombreuses tribus noires, les Ouolof du Sénégal, les Mandingues, commerçants actifs, qui habitent l'arrièrepays entre la république de Libéria et le Niger, les Bambara
agriculteurs et soldats vaillants du haut Sénégal. Dans le Fouta-Djalon, sont les Peuls ou Foulbé, dont on ignore l'origine, qui n'ont ni les traits, ni la couleur de peau des noirs, mais ont le teint simplement brun, à peine basané, les cheveux lisses, les traits assez réguliers. Les Toucouleurs, refoulés par la conquête française, du moyen et du bas Sénégal, sont des métis de Peuls et de nègres.
L'Afrique occidentale est gouvernée, depuis 1805, par un gouverneur généra/ de l'Afrique occidentale française, sous les ordres duquel chaque colonie est dirigée par un lieutenant-gouverneur. La capitale est désormais Dakar, où réside le gouverneur général, depuis 1903. C'est un port admirablement placé, sur Je chemin dos paquebots entre l'Europe et l'Amérique du Sud : ce sera bientôt un formidable point d'appui de la flotte.
Saint-Louis (20000 hab.), capitale du Sénégal, garde une grande importance comme débouché de la vallée du fleuve. Sur le liant fleuve, les deux places les (tins importantes sont Kayes et Bafoulabé, réunies parmi chemin de fer qui («vite les lapides du haut fleuve, puis Bamakou, sur le Niger, désormais en relations par \<>ie ferrée avec le chemin de fer du haut Sénégal. Sur les confins du Sahara, au coude septentrional du Niger, est Timbouctou, h la fois importante comme point de départ et d'arrivée des caravanes du nord et comme centre de culture d'une admirable région qu'inondent et recouvrent de limons les eaux du Niger épandues en lacs. En Guinée, c'est Konakry qui centralise les échanges. Dans la région de la Côte d'Ivoire, la ville malsaine de Grand-Bassam sera remplacée, comme capitale, par Bingerville, qu'un canal navigable mettra en rapport avec la haute mer. Au Dahomey, la grande ville de commerce est Kotonou.
Mise en valeur. — L'exploitation de ce vaste pays est en progrès, grâce au développement des routes, des voies ferrées et de la navigation. Les principaux articles d'exportation sont les arachides, prérieuses pour les savonneries, l'huile de palme, les gommes du Sénégal, le caoutchouc, la noix de kola, les bois, les peaux, la cire. Ce que les Européens trouvent surtout à vendre est la cotonnade^ à bon marché, l'alcool, déjà malsain par lui-même, et prodigieusement frelaté dans ces parages, le sel, les armes, le
tabac, les verroteries. Les principaux ports où se fa.il le trafic sont Dakar, Konakry, Grand-Bassam et Kotonou. Par malheur, 1rs conventions de navigation et de commerce mettenl les étrangers sur le même pied < ] 1 1«" nous dans nombre de ces colonies. C'est au Sénégal que nous avons vraiment la prépondérance qui esl due à une métropole: la Franco y importe pour 30 millions de marchandises sur 46, cl achète 27 millions des exportations sénégalaises sur '•'>'■). Mais en Guinée, nous ne vendons que 1 millions sur les ir> de marchandises exotiques que réclame la colonie, ^et demi sur '.) à la Gôte d'Ivoire, et :ï suc lô au Dahomey. Nous n'achetons à la Guinée que 1 dixième de ses exportations, i million sur 10, 1 700000 lianes sur 8 millions à la Côte d'Ivoire; et s millions sur 13 au Dahomey. Même ce que nous achetons esl souvent transporté sur des navires étrangers que nos colonies font prospérer; même nos achats de produits naturels dans ces colonies enrichissent bien souvent des étrangers, propriétaires du sol au même titre que nous.
Il faut compter, pour rendre à l'agriéulture et au commerce de France les places qui leur sont dues dans ces pays de belles espérances, sur le développement des voies ferrées «pii amèneront vers la côte les produits de l'intérieur : ces entreprises, à elles seules sont déjà un bénéfice pour nos nationaux en même temps qu'un moyen de franciser le pays. Le chemin de fer du Sénégal, qui, jusqu'ici, ne taisait qu'unir Kayes àBafoulabé, pour éviter la région des rapides, esl désormais poussé jusqu'au Nigerpar Kita et Bamakou. Par cette voie ferrée arriveront à portée de la navigation du Sénégal les produits que les chalands auront transportés du Niger supérieur et moyen vers Bamakou. Konakry en Guinée sera bientôt en relations par voie ferrée avec Timbo, centre du Fouta-Djalon : plus de 200 kilomètres de celle voie ferrée précieuse sont déjà construits. On procède à la même œuvre de pénétration vers l'intérieur de nos colonies de la Côte d'Ivoire et du Dahomey:
l'avancée de la voie ferrée esl particulière ni satisfaisante
dans le Dahomey qui est moins boisé et moins humide que le pays de la Côte d'Ivoire.
GHAP1TKK IV
r.ES COLONIES DE L.' ATLANTIQUE [suite . — GABON ET CONGO FRANÇAIS. RÉGIONS DU HAIT OUBANGHI, DL GHARI ET DU TCHAD.
SOMMAIBE.
Lisière littorale basse, terrasses schisteuses formant la bordure d'un plateau intérieur. Climat extrêmement humide, d'où cours d'eau considérables : Gabon, Ogooué, Komlou, Alima et entiii Congo grossi de l'Oubanghi.
Littoral généralement très plat, richesse de la végétation (lianes à caoutchouc; le riz, le manioc, le cacao, la vanille, le café pourront donner de bons résultats). Difficulté des communications. Condition sauvage de la plupart des populations : Bantou, Pahouins, Bafourou.
Le climat des régions du haut Oubanghi. du Chari et du Tchad est plus favorable à la colonisation.
Gabon et Congo français. - Cette colonie, dont les premières amorces ont été occupées en l$39 et en 1862, n'a été véritablement constituée que par la mission de Savorgnan de Brazza 1875-1883 , qui a reconnu un chemin de jonction entre l'Ogooué et les affluents de droite du Congo. Dans la suite, les régions du haut Oubanghi, «lu Chari et «lu Tchad onl été jointes à ces premiers territoires. Les pays du Gabon-Congo se composent d'une lisière littorale basse puis, en arrière, de terrasses schisteuses, comme les monts de Cristal et les monts de la Mitre qui s'élèvent de 800 à 1500 mètres, et forment la bordure d'un plateau intérieur. Le climat y est d'une humidité extrême : au Gabon il tombe près de 3 mètres d'eau par an. Aussi, non seulement le Congo qui draine d'immenses régions de l'intérieur, mais encore les fleuves entiers, y ont un volume considérable. Le Gabon est un gigantesque estuaire que les navires de mer remontent à une centaine de kilomètres à l'intérieur. UOgooue, né sur les plateaux de l'arrière-pays, et coupé de rapides dans sa descente vers les plaines littorales, roule, majestueux et lent dans son cours inférieur, plus d'eau que le Rhône ou que le Rhin en temps de crue. Le Kouîlou (600 kilom. est également une voie de pénétration utilisée par les convois de piroguier-. UAlima, dont la vallée continue l'orientation de celle de l'OgOOué.est un modeste mais très utile affluent
du Congo. Le Congo lui-même, dans la région où il borde la colonie française, est souvent large de 10 à 15 kilomètres : il s'épanouit en une sorte de grand lac, le Stanley PooL qui mesure 210 kilomètres carrés de superficie. Du territoire français lui vient un gigantesque affluent, VOubanghi qui, augmenté de YOuellé, esl navigable pendant près de 500 kilomètres avec une largeur de 3 à 5 kilomètres.
Le littoral du Congo français est généralement plat, bordé de palétuviers qui garnissenl îles vases mouvantes. La saillie montagneuse la plus caractérisée est celle iln cap St/n Juan. La navigation utilise la grande ouverture de l'estuaire du Gabon, où s'élève Libreville et au sud Loango, sur les contins de l'État indépendant du Connu.
Dans ce pays d'une humidité intense ei d'une grande chaleur, la végétation offre des ressources considérables, qui sont encore niai utilisées, faute de moyens de communication commodes, et aussi parce que les mêmes produits sont obtenus à moins de fiais, et, il faut le dire, à moins de risques de maladie et de mort dans nos colonies plus proches de l'Afrique occidentale française. Le Congo français esl riche en palmiers à huile, en hois d'ébénisterie, en lianes à caoutchouc. On y pourra faire réussir des plantations de riz, de manioc, de cacao, de vanille, de café; et déjà des entreprises de culture intéressantes ont parfois réussi, en dépit de l'étal précaire des voies de communication, cl de la condition difficile dans laquelle le caractère international du commerce de ces parages met les négociants français, à peu près aussi étrangers «pie des étrangers au point de vue de l'intérêt du négoce, dans une colonie de pavillon français.
La rareté et la condition encore fort sauvage de la pluparl des populations rendent d'ailleurs la mise en valeur difficile. Si les nègres Banhm sent d'humeur facile, ils sont beaucoup moins intelligents que les Pahouins de l'Ogooué ou que les Bafourou du Congo. Gomment ces pays, qui pur le climat ressemblent à la Malaisie, pourraient-ils rivaliser avec Java et Sumatra où il y a une main-d'œuvre intelligente et déjà assez fine, nombreuse en tous cas? Aussi, en ces dernières années, le Congo français n'a-t-il guère l'ait qu'une vingtaine de millions de commerce, partagés à peu près par moitié entre les importations et les exportations; la France n'y vend guère que peur
i millions de ses produits, dont une grande partie alimente ses postes militaires et administratifs; et elle achète à ce vaste pays pour la somme insignifiante de ï à 3 millions par an. D'ailleurs le commerce de nos colonies n*a point de meilleurs débouchés que le chemin de fer belge, long- de 400 kilomètres, entre Matadi et Léopoldville. Cette voit; ferrée, très habilement construite et placée à l'issue de tout le réseau navigable, jouit d'un véritable monople qui permet à ses propriétaires de grever très lourdement le transport îles marchandises. Tant qu'il n'y aura pas une voie ferrée française débouchant à Libreville, à Loango ou à l'embouchure du Kouillou, commerce et culture de France seront tributaires du chemin de fer belge, en dépit de la présence du drapeau français et d'un corps d'administrateurs dont les réels talents ne serventpas aux seuls intérêts français, dont les explorations admirables sont plus honorifiques que profitables à leur patrie. Avant tout, il faudrait que le Congo français fùl véritablement français et non pas international, comme il l'est en grande partie aujourd'hui. du l'ait de notre adhésion à l'acte de la conférence de Berlin en 1885.
Régions du haut Oubanghi, du Chari et du Tchad. - C'est pour compenser les désavantages de cette dépossession pacifique dont nous sommes victimes dans notre ancienne colonie du Congo que notre gouvernement et nos explorateurs ont songé à nous assurer, cette fois, un domaine bien à nous et où nous serions les maîtres et les bénéficiaires, dans les régions du haut Oubanghi, du Chari et du Tchad. Il y a là un ensemble de pays d'une humidité moins énervante et moins constante que celle du Congo central. Le Ouadaï, qui est désormais dans notre zone d'influence, est, comme notre Soudan occidental, un pays de savanes transformable en pays de culture. Dans les pays du Chari et du Tchad que la mission Foureau-Lamy, venant du Sahara, et la mission Gentil, venant du Congo, nous ont assurés, il y a des terres fertiles et des populations accessibles à la civilisation. Toute la région du haut Oubanghi possède les mêmes caractères. Cet ensemble de territoires est devenu français, depuis que le conquérant mahométan Rabah a été battu et tué le 22 avril 1000, à la bataille de Kousseri, par le commandant Lamy, tué au
cours même de sa victoire. Par malheur, les communications entre ce domaine et nos possessions du Niger exigent un long el pénible voyage par le cercle de Zinder. Assurément l'usage du bas Niger, par lequel le commandant Leniant ;i amené des convois de ravitaillement, nous rsi une ressource précieuse. M;iis la voie commerciale d'exportation des produits de toutes les régions du haut Oubanghi, du Ghari el du Tchad, esl entre les mains des Anglais, puisque cette voie n'est autre que celle de la Bénoué et <ln Niger. La liberté que nous avons "l'utiliser le cours «lu Niger ne compense pas pour niais l'inconvénient d'être séparés de la mer par une zone « l<- territoires étrangers, tous riches el dont le trafic risque d'exercer une attraction naturelle sur les produits d'exportation de la zone française.
CHAPITRE V
LES COLONIES DE L'ATLANTIQUE Suite . — TERRES AMÉRI- CAINES. — SAINT-PIERRE ET MIQUELON. — ANTILLES. — GUYANE.
Sommaire.
Iles de Saint-Pierre, Miquelon et Langlade. Saint-Pierre (G000 hab.) est la capitale de ces établissements. — Terre-Neuve et le French-Shore. — La
pèche à la morue.
La Guadeloupe 946 kil.) et la Grande-Terre 650 Kit.), sont séparées par la Rivière Salée. La Guadeloupe est liante et volcanique (Piton de la Soufrière, 1484 m.i. Marie-Galante (150 kit.), la Désirade et les ilôts des Saintes son! îles dépendances de la Guadeloupe.
La Martinique (988 kil.) est très volcanique; éruption du Mont-Pelé et destruction de la ville de Saint-Pierre en 1902.
Ressources des Antilles : canne a sucre, cacao, vanille, ananas, manioc. Villes principales : Pointe-à- Pitre (17 000 hab.) à la Guadeloupe, Fort-de- France (17 000 hab. à la Martinique.
Guyane française : 80 000 kilomètres carrés. Monts Tumuc-Humac ; le Maroni
et l'Oyapock oui des eaux très al lantes. Population : 27 000 habitants
dont 4 000 forçats et libérés. Cayenne, la capitale, a 12 000 habitants dont 8 500 non forçats.
I. — Saint-Pierre et Miquelon
Le groupe «les petites iles de Saint-Pierre, Miquelon et
Langlade est le reste de notre puissance du XVIIe siècle au
Canada et dans 1rs parages voisins de Terre-Neuve. Ces pays valent peu par eux-mêmes, mais beaucoup par les facilités « | uïls nous donnent de prendre notre part de la pèche sur les bancs de Terre-Neuve et sur les rivages de celte grande lie. En effet, ces pays où L'hiver est prodigieusement froid de ^" à — 10" entre décembre et avril . n'ont que quelques pauvres cultures et un peu d'élevage. Ce qui explique la prospérité du gros bouçg de Suint- Pierre, capitale de ces établissements (6 000 hab. . ce sont les richesses en poissons des parages voisins, banc ou littoral de Terre-Neuve, notamment l'abondance de la morue.
On sait que le traité d'Utrecht en 1713 nous laissait non pas le droit, niais le monopole «le la pèche, le long «lu rivage de Terre-Neuve appelé pour celle raison French Shorc c'est-à-dire littoral français. Mais peu à peu l'âpreté des (nions anglais de Terre-Neuve et peut-être aussi notre excessive facilité à la tolérer, énervèrent ces ilroits. La convention franco-anglaise, soumise actuellement à l'approbation des parlements des deux pays, met fin à notre privilège et risque même de mettre fin à notre exercice de la pêche, si les termes dangereusement obscurs n'en sont pas modifiés.
Ce que nous perdrions là est de grande importance. Chaque année, 8000 matelots font la pêche dans ces parages. Cette industrie détermine d'abord dans nos établissements de Terre-Neuve une importation de 10 millions de francs dont 7 à 8 de France, et une exportation d'une douzaine de millions, dont les 'i 5 s'en vont sous pavillon français. 11 est bon d'ajouter que la pratique de la pèche à Terre-Neuve donne du travail non seulement à de nombreux matelots de nos pauvres et intéressantes populations de Bretagne, mais encore aux industries de la construction navale en bois, de la toilerie, du cordage, des filets et appareils de pêche, de la salaison et de la conserve. Le recrutement des équipages de nos navires de guerre est également intéressé au maintien île cette tradition de rudesse et de vaillance.
Les Antilles : Guadeloupe et Ma ri inique
Aux Antilles, comme sur les contins du Canada, ce sont des restes d'un empire colonial bien autrement grand
et riche que nous avons conservés. Ce qui nous reste du riche archipel «les Antilles se divise en deux groupes : 1° la Guadeloupe et ses dépendances; 2° la Martinique.
La Guadeloupe 946 kilom. carrés) et la Grande-Terre 650 kilom. carrés qui Forment l'ensemble appelé Guadeloupe, sont séparées par la rivière Salée, chenal maritime étroit et peu profond. La Grande-Terre est basse et plate; la Guadeloupe proprement dite est haute et volcanique; le piton de la Soufrière y mesure 1 i8ï mètres. Marie- Galante (150 kilom. carrés . la Désiradeei le groupe d'îlots rocheux des Saintes, enfin Saint-Barthélémy rétrocédée à la France par la Suède, et une moitié de Saint-Martin composenl eet ensemble.
La Martinique (988 kilom. carrés | est une île montagneuse. Son trop célèbre piton de la montagne Pelée (1350 m. y a détruit de fond en comble la jolie ville de Saint-Pierre, tuant 30000 personnes.
Nos Antilles produisent des denrées précieuses, café, canne à sucre, cacao, vanille, ananas et manioc. Leur climat chaud et humide de 2 ai m. de pluie) est favorable à ces cultures riches; par malheur l'enrichissement de la métropole en cultures betteravières a fait tort à ces belles colonies dont le commerce subit une crise terrible aggravée par la catastrophe de 1902 à la Martinique. La Guadeloupe vend (tour 1? à 18 millions de ses produits, presque tout à la France; la Martinique a des échanges d'une valeur à peu près égale. Mais dans l'un et l'autre groupe, les importations étrangères commencent à faire tort aux importations de France.
Le groupe delà Guadeloupe compte une population de 11)1 ()()() personnes dont 170000 pour la Guadeloupe proprement dite et la Grande-Terre. La Martinique est tombée après son affreux malheur, de 100000 hahitants à 160000.
La ville la plus importante de la Guadeloupe est hiPointeà-Pitre 17000 hab. . port très sûr. A la Martinique, la capital*' est Fort- de-France (17000 hab. .
III. — La Guyane
Notre colonie de la Guyane, dont le climat el les facultés
de production rappellenî beaucoup les Antilles, mesure
environ 80000 kilomètres carrés. Elle comprend une région montagneuse, celle des monts Tumuc-Humac où quelques sommets s'étageni entre 2000 et 2500 mètres, un plateau
forestier adossa à ces montagnes, puis une plaine littorale formée parles alluvions des fleuves abondants et rapides de ce pays très arrosé de pluie. En effet, il pleul à la ( ruyanne plus de 200 jours par an, de décembre à juin : et le pays reçoit, suivant l'altitude, de '■> à 4 mètres de pluie. Aussi ses fleuves, le Afaroni, VOyapock ont-ils des eaux abondantes : mais leurs rapides, qui marquent les différents étages du plateau, sont un obstacle à la navigation.
La population, composée en trop grande partie de forçats et de libérés (4000 suc 27000 hab.), est trop peu nombreuse pour faire rendre au sol, jadis beaucoup mieux cultivé, des richesses analogues à celles des Antilles. Une grande partie de la population est concentrée dans la capitale, Cayenne 12000 hab. dont 8500 non forçats).
D'ailleurs la découverte de l'or a attiré vers les placées de l'intérieur à peu près toute la main-d'œuvre disponible. Déjà on extrait des roches de Guyane pour une dizaine de millions de francs d'or, chaque année, dont ? déclarés dans les statistiques officielles, le reste passant probablement en contrebande par les colonies étrangères voisines. De ses merveilleuses forêts, la Guyane n'exporte en revanche que pour une dizaine de mille francs chaque année. Mais il est probable que si, comme on peut l'espérer, l'exploitation rationnelle de l'or se développe à l'intérieur, la maind'œuvre nécessaire aux autres travaux ne tardera pas à s'organiser.
CHAPITRE VI
COLONIES DE L'OCÉAN INDIEN. — ÉTABLISSEMENTS DE LA COTE SOMALI. — LA RÉUNION, MADAGASCAR, SAINT- PAUL ET AMSTERDAM.
Sommaire.
Toute rimportance do nos établissements de la mer Rouge se concentre
dans Djibouti et dans le chemin de fer de Djibouti à Harrar. La Réunion : 2 ôOfl kilomètres carrés. Pitons volcaniques des Xeiges et de
la Fournaise ; poinl de ports naturels ; la Pointe <les Galets. — 17UU00 habitants dont 125000 blancs. Capitale, Saint-Denis (30000 hab.); autres villes, Saint-Pierre (30 000 hab.) et Saint-Paul (25 000 hab.'. Principales cultures : canne à sucre, café, thé, quinquina, vanille.
Madagascar et ses dépendances. — Superficie de Madagascar : 502 000 kilomètres carrés. L'ile est montagneuse au centre; plateaux de l'Imerina au nord, du Belsiléo au sud; massif volcanique de l'Aukaratra. Monts du Bongo-Lava et du Bemara à l'ouest. Le climat est déterminé par l'alternance des moussons. Saison pluvieuse de novembre à avril, saison sèche d'avril à novembre.
Hydrographie. — Les cours d'eau les plus importants sont ceux du versant oriental : le Mangaro, le Belsiboka grossi de Vlkopa.
Ports de Diégo-Suarez, Majunga, Tamalave. Le canal des Pangalanes.
Populations de Madagascar: 3 500 000 habitants (Hovas et Sakalaves) donl 000 000 sur le plateau île l'Imerina. Tananarive a 50 000 habitants, Tamatave 20000, Majunga G 000.
La principale ressource de Madagascar a jusqu'ici été l'élevage, mais on y a ajouté le manioc, le café, la vanille.
Les deux ilôts de Saint-Paul et d'Amsterdam n'ont pas grande valeur par eux-mêmes.
Comptoirs de l'Inde : 509 kilomètres carrés et 28GO0O sujets français : Pondichéry, Karikal, Vanaon. Cbandernagor, Mahé.
Sur les bords de l'océan Indien cl dans ses archipels, la France, sauf Madagascar, n'a plus de colonies dignes de son empire des Indes perdu an wtit' siècle. Du moins, la formation définitive de noire établissement plusieurs fois séculaire dans la grande Ile malgache nousdonne, à portée de l'Afrique orientale, une possession importante.
I. — Etablissements de la mer Rouge
Notre établissement sur la côte des Somali a débuté par l'achat du territoire d'Obock, en I862;en 1882-1883, à l'occasion de la guerre contre la Chine, nous occupâmes la baie de Tadjourah et limes construire à Obock quelques magasins à charbon, vivres, etc. I )ans la suite, grâce à une entente bienveillante avec l'empereur d'Ethiopie Ménélick, la colonie de Djibouti eut un territoire assez développé, et put devenir le débouché d'une partie des riches provinces de l'empire éthiopien.
Le pays lui-même esl d'une extrême pauvreté, et ne comprend guère que des plateaux rocailleux, avec quelques massifs volcaniques. Il a fallu creuser des puits pour obtenir, dans les villes du rivage, l'eau douce nécessaire, Ui population ne comprend que 20000 habitants, Somalie
Gallas, Danukils, essentiellement nomades, comme les y oblige la nature du pays.
Toute l'importance de ces établissements réside dans la qualité du port de Djibouti, où l'on installe des parcs à charbon et divers magasins pour la marine de guerre, puis dans l'existence du chemin de fer de Djibouti à Hurrui\ oasis populeuse et riche, sur le chemin du Choa éthiopien. Mais cette voie Terrée pourra-t-elle faire concurrence aux chemins de fer qui transporteront les produits éthiopiens à Alexandrie, par la vallée du Nil, en évitant le péage du Suez? De là dépend l'avenir de notre colonie dans ces parages, où la chaleur rend Impossible le long séjour des Européens.
Quant à l'intérêt militaire, il eût évidemment reçu nue meilleure satisfaction si nous avions, comme c'était notre droit, occupé Cheik-Saïd, en face des canons anglais de Périm. Nous avons laissé les Turcs s'y établir et restons depuis quelques années en présence du « l'ail accompli ».
II. — Lu Réunion. Madagascar et dépendances
La Réunion. — Nous occupons La Réunion, ancienne île Bourbon, du groupe des Mascareignes, depuis 1842. Mesurant 2500 kilomètres carrés, cette île est dominée par des pitons volcaniques, le Piton des Neiges (3 100 m.), au centre de l'île, le Piton (te lu Fournaise (2125 m.) pins an sud. Tout autour de ces hauteurs, se développe une plaine littorale d'une merveilleuse richesse, que les torrents ont formée en érodant les montag'nes. Le climat de la La Réunion, pluvieux de novembre à avril, assez sec pendant le reste de l'année, est salubre, giùa- à la persistance des brises de la mer et à l'influence vivifiante des montagnes de l'intérieur. L'existence d'une plaine littorale périphérique fait qu'il n'existe point de bon port naturel : il a fallu créer de tontes pièces le port de la Pointe (tes Galets.
La Réunion est très peuplée : elle compte 170000 habitants, soit 85 an kilomètre carré, dont 125 000 blancs et 50000 travailleurs hindous, malgaches et nègres d'Afrique. La capitale, Saint-Denis (30000 hab.). est une jolie ville ; les plus peuplées sont avec elle, Suint-Pierre sur la côte sud-ouest (30000 hab.), Saint-Paul 25000 hab. , sur le littoral ouest,
La Réunion, comme nos colonies des Antilles, a été éprouvée par la dépréciation du sucre de canne sur le marché français. Mais les colons ont eu le courage de s'initier à d'autres cultures riches, celles du café, du thé, du quinquina, de la vanille ; en outre, au lieu de consacrer Ions leurs terroirs fertiles à des cultures faites en vue de la vente, ils en ont adapté une partie pour la production des plantes nourricières, grâce auxquelles ils ont de moindres achats à faire au dehors.
Le commerce se fait en très grande partie avec la France, grâce au caractère essentiellement français de la majorité de la population qui tient à nous de très près par la race et par les mœurs : sur 24 millions d'importations, La Réunion en reçoit 16 ou 17 de France, et elle vend dans la métropole la presque totalité de ses 18 millions d'exportation de denrées.
Madagascar et archipels voisins. — a. Valeur de cette acquisition. — C'est en 1042 que fut fondée, grâce à Richelieu, la première colonie française à Madagascar. Le grand cardinal voulait acquérir un poste avantageux pour développer la marine française à portée des Indes. En 1004, une nouvelle compagnie de commerce, avec droits territoriaux, fut fondée sous l'inspiration de Golbert. Mais le grand ministre qui avait des visées sur le pays beaucoup plus tempéré du cap de Bonne-Espérance et sur l'Inde, beaucoup plus capable de fournir des aliments au commerce fiançais, ne fit plus rien, on le comprend, pour encourager ces tentatives : l'Inde et l'Afrique du Sud valaient mieux à condition d'avoir sur le chemin de l'Afrique du Sud à l'Inde des points de relâche et, à cet égard, Bourbon et l'Ile-de-France, où il n'y avait pas d'indigènes à redouter, valaient mieux. C'est pourquoi sans doute la France ne lit à Madagascar que de molles tentatives, tant qu'elle eut l'espoir de l'emporter dans l'Inde : aussi la colonisation malgache reprit-elle quelque temps faveur à la fin du xvme siècle, après le désastre indien de la paix de Paris. Notre action y devint absolument nécessaire du jour où l'Afrique du Sud, comme l'Inde, devint anglaise. C'est pourquoi la tradition de 1642 est reprise avec une vigueur particulière au xixp siècle, en dépit d'éclipsés et de faiblesses de notre diplomatie; depuis 1895, Madagascar est une île française. Elle est bien placée pour profiter du développement de l'Afrique ans-
truie et orientale, bien placée aussi pour nous servir d'étape de refuge, soit dans le sud, si nos navires de guerre avaient à emprunter le passage du cap de Bonne-Espérance, soit dans le nord, à Die'go-Suarez, si nous avions à soutenir «les hostilités importantes dans l'océan Indien.
b. Géographie physique. — Mai lagascar mesure 592000 kilomètres carrés de superficie, environ 1600 kilomètres de longueur du nord au sud, c'est-à-dire la distance de Dunkerque à Alger.
Elle i -I montagneuse dans sa région centrale où se t\\'osent plusieurs plateaux de 800 à 1200 mètres d'altitude, VImérina au nord, le Betsiléo au sud. Sur ces plateaux s'élève le grand massif volcanique de VAnkaratra, comme les monts d'Auvergne sur notre plateau central. Là est le sommet du Tsiafa-Javona (2650 m.). Au nord, le massif également volcanique de VAnkai-Sina est surmonté de sommets d'altitude au moins égale. A l'est, le plateau central est bordé de plusieurs chaînes de montagnes qui le séparent de la plaine étroite baignée par l'océan Indien. A l'ouest, les monts du Bongo-Lava et du Bémara, hauts de moins de 1000 mètres, séparanl les hautes terres de la vaste plaine sakalave qui se développe en face du canal de Mozambique.
Le climat est déterminé par l'alternance des moussons. De novembre à avril, souille la mousson pluvieuse du nordesl ii lest : le reste de l'année constitue la saison sèche. Mais il y a de grandes différences dans la quantité d'humidité et de chaleur que reçoivent les parties de l'île diversement orientées. Les régions les plus arrosées sont la plaine de l'est et le nord de la plaine sakalave, puis les monts qui se présentent en bordure aux vents d'est, à l'extrémité orientale du plateau. Tamatave esl fort arrosée, Majunga l'est à peine moins. Tananarive, sur le plateau de l'Imérina, est déjà beaucoup moins arrosée, et a une saison sèche mieux caractérisée : la partie médiane de la plaine sakalave abritée par les plateaux, des vents du nord-est, est déjà pays de savanes, et au sud-ouest, dans le pays des Baras,ily a des steppesel des étendues désertiques. Bref, dans Madagascar, à peine plus grande que la France, les climats diffèrent beaucoup plus qu'entre les parties les plus contrastantes dé nus pays de la métropole.
Les cours d'eau les plus abondants sont, comme le Man-
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goro, ceux qui tombent de la bordure très arrosée de Test vers la plaine limitrophe de l'océan Indien ; leurs pentes sont très âpres, leurs cours très pittoresques. Le plus grand réseau est celui du Betsiboka-Ikopa qui draine les eaux de l'Ankaratra et du plateau de l'Imérina, tombe à la mer à Majunga dans une partie encore humide de la plaine sakalave. On remonte le Betsiboka-Ikopa sur presque 150 kilomètres, pendant la saison des pluies. Au sud-ouest il n'y a que des « oued » analogues à ceux de notre Algérie.
Les côtes de Madagascar sont fort découpées au nord et au nord-ouest où s'ouvrent des baies nombreuses, parmi lesquelles celle de Diégo-Suares ', où Ton installe un « point d'appui de la Hotte ». Par malheur, ce n'est pas là que sont les ressources et par conséquent que peut se développer le commerce de File. Les parties riches sont le plateau du centre, et les plaines de l'est, du nord-ouest et de l'est. Là, les débouchés maritimes sont précaires. Il a fallu faire des travaux d'abri dans l'estuaire de Majunga. Tamatave, sur la côte, est mal abritée par des bancs de coraux qui brisent à peine la houle du large : on y va créer des abris. La baie de Saint-Augustin, à l'issue de régions assez riches en caoutchouc du sud-ouest, est d'un bon accès.
On a profité de l'existence de lagunes littorales sur la côte est, pour créer, comme sur notre côte des Étangs de France, un chenal navigable intérieur d'environ 200 kilomètres que l'on appelle Canal des Pangalanes.
c. Mine en valeur de Madagascar. — L'île de Madagascar n'est encore qu'au début de sa mise en valeur. Pendant de longs siècles, située sur le chemin de l'Inde ou se faisait, sans ellort d'organisation, un vaste commerce, et à proximité de l'Afrique australe, très propice à l'immigration des Européens, elle fut naturellement délaissée comme étant de valeur moindre à ces deux égards. Son entrée dans la communauté française la destine à un développement économique rapide, puisque sa métropole a tout intérêt à la faire rivaliser avec les colonies d'autres pavillons qui l'entourent. Une excellente chance de mise en valeur de Madagascar c'est encore le voisinage de la Réunion où il y a beaucoup d'éléments français tout acclimatés, et de Maurice dont la population, également française en bonne partie, esl à l'étroit dans une petite île. Mais il n'y a que '.) 500 000 habitants dans cette île plus grande que la France,
et beaucoup d'entre eux seront longtemps encore impropres aux labeurs de la vie civilisée. La meilleure ressource, à condition d'être prudents et de ne se point abandonner à nos auxiliaires indigènes, c'est l'Imérina, où il y a 1)00000 habitants relativement civilisés, et une grande ville, Tananarive ('50000 hab.) ; là existent déjà quelques industries et quelques habitudes fie trafic à grande distance. Les autres points d'appui de l'influence française sont Tamatave (20 000 hab. , sur la côte est. au débouché oriental de l'Imérina, et Majunga (6000hab.), à l'issue des grandes vallées du Betsiboka- Ikopa. Fianarantsoa, capitale du pays Betsiléo, tend à devenir une ville importante au centre d'une région que les Français peuvent peupler et doter d'exploitations agricoles.
Jusqu'ici, la grande ressource de Madagascar est V élevage du bœuf zébu, dont on entretient de grands troupeaux, notamment dans la plaine sakalave. Dans les régions de climat chaud et humide, les colons français ont développé des plantations de manioc, de caféiers, de vanilliers qui commencent à bien rapporter.
Enfin, au nord-ouest, il y a des exploitations d'or autour de Suberbieville : on exploita 50 kilogrammes en 1805, ? à 800 aujourd'hui.
Dans ces conditions, Madagascar, dont les habitants sont peu nombreux et ont peu de besoins, ne l'ait pas de grandes importations. Si le chiffre a atteint 30 ou 40 millions an cours des dernières années, c'est parce qu'on a dû importer le matériel nécessaire à la construction des chemins de 1er, rails, ponts, wagons, machines, etc. Notons cependant (pie, grâce à une protection légale bien entendue, les tissus français de coton et autres ont à peu près complètement remplacé dans la consommation malgache les tissus anglais et américains qui dominaient auparavant. A l'exportation, Madagascar vend pour une dizaine de millions de bétail, exporté en Afrique australe, de caoutchouc, de cire, etc. On estime qu'il y a déjà à Madagascar, annexée depuis 1805, 10 000 colons, dont 1500 ou 2000 Français, non compris 7 ou 800 fonctionnaires et 12000 hommes de troupes; notons toutefois que parmi les colons qualitiés d'Anglais sur les statistiques, il y a nombre de Mauritiens, qui sont de langue et de mœurs françaises.
Saint-Paul et Amsterdam. — La France a occupé dans
les mers du Sud, les deux ilôts de Saint-Paul et d'Amsterdam, qui n'ont pas grande valeur en eux-mêmes, saut' par la richesse de la pèche dans leurs parages, mais qui peuvent être d'utiles escales sur le chemin du cap de Bonne- Espérance à la Nouvelle-Calédonie, par les mers du Sud : pour en attendre ces services, il y faudrait faire quelques aménagements.
III. — Com])toirs de l'Inde
De nos riches colonies de l'Inde il nous reste quelques villes ou loges, dans lesquelles nous ne pouvons entretenir aucune garnison, sauf un homme armé à Mahé, amère dérision, plus dure aujourd'hui que ne dut être agréable pareille concession au diplomate qui l'exigea. Au total nous possédons 501) kilomètres carrés et 286000 sujets français dans l'Inde. Ce sont : Pondichéry sur la côte de Coromandel (40000 hah. . avec un assez bon port et un petit territoire peuplé de 160 000 âmes : Karikal, sur la même côte, avec un territoire peuplé de 93 000 habitants; Yanaon, sur la côte des Gircars (0000 hab. : Chandernagor 33000 hab.) sur rHougly, un peu en amont de Calcutta, ville en décadence, et pourtant dans une heureuse position sur un bras navigable du Gange, où nous avons libre navigation aux termes du traité de ÎSH. Mais à <|uoi sert la libre navigation quand on ne possède pointles territoires environnants? Enfin Mahé (8000 hab.) sur la côte de Malabar, est possession française.
Nos colonies de l'Inde font un commerce de ^0 à S) millions, sur la somme desquels la France compte pour moins d'un million. L'intérêt anglais y prédomine parlent, et pendant ces dernières années, Pondichéry étail devenue une sorte de port privilégié servant à l'écoulement des produits de l'Inde anglaise vers nos propres colonies, en raison même de sa qualité de territoire français ; ou bien des capitalistes anglo-indiens y installaient des industries pour faire loi'l aux noires dans noire empire colonial. Le Parlement français a dû couper court à ces manœuvres.
CHAPITRE VII
COLONIES DU PACIFIQUE. — L'iNDO-CHINE FRANÇAISE. — LA NOUVELLE-CALÉDONIE. — LES PETITES COLONIES DES ARCHI- PELS DU PACIFIQUE CENTRAL.
SOMUAIKE.
Superficie de l'Indo-Chine française : 6"0 000 kilomètres carrés. La cordillère annamitique, sillon de hautes terres couvrant une partie du Tonkin, presque tout l'Annam, la moitié du Laos et les provinces du Nord-Est de la Cochinchine. Les parties les plus élevées se trouvent dans l'Annam (Phou-San, 2 765 m.; Pou-Atouat. 2 500 m. .
Climat assez variable, deux saisons : saison chaude et humide d'avril à octobre, saison sèche d'octobre à mars.
Hydrographie. — Deux grands fleuves : le Mékong ou Cambodge et le Fleuve Rouge ou Song-Koï.
Littoral bas et peu découpé en Cochinchine et au Cambodge (Saigon, Hué, Tourane), plus élevé au Tonkin (baie d'Along, Haïphong, Hanoï).
Grandes ressources forestières et minérales.
Population : 18 millions d'habitants, 3 millions en Cochinchine, 1 million au Cambodge, 6 en Annam. 7 au Tonkin et 600 000 au Laos. Indigènes : Annamites, Cambodgiens ou Kbmer.
Cochinchine, capitale Saigon (75 000 bab.), ville principale Cholon.
Cambodge, capitale Pnom-Penh (30000 bab.): Annam, capitale Hué (50 000 hab.). ville principale Tourane.
Tonkin, capitale Hanoi (150 000 bab.), port principal Haïphong.
Principales ressources de l'Indo-Chine : le riz (3 millions de tonnes), l'igname, le maïs, les épices, le café, le thé, le coton, l'élevage, les mines (houille à Kebao, Hong-Gay, Yen-Bay). — Nécessité de voies de communication; 2 800 kilomètres de chemin de fer sont construits jusqu'ici.
Xouvelle-Calédonie et ses dépendances. — La Nouvelle-Calédonie avec les iles Loyal ty et l'île des Pins couvre une superficie de 21000 kilomètres carrés. Elle est composée d'une série de massifs montagneux et soumise au régime des moussons. Le climat est liés salubre. Richesse de l'île en métaux : nickel, houille, antimoine et cobalt. — Le café, l'ananas pt le tabac y réussissent.
52 000 habitants dont 30 000 Canaques.
La capitale de l'île est Nouméa (5 000 hab.).
Petits archipels du Pacifique.
1° groupe de Wallis; 2° îles de la Société dont la principale est Taïti avec Papeete (3 500 hab.) comme capitale ; 3° les Toubouaï ; 4° les Touamotou et les iles Gambier : 5° les îles Marquises (Nouka-Hiva) .
L'océan Pacifique n'a point l'importance de l'Atlantique ni de l'océan Indien : il est trop vaste, trop vide de terres, et interpose un trop grand espace entre les pays qu'il baigne sur chacune de ses rives. Aussi les pays du rivage
asiatique et australien de l'océan Pacifique, sont-ils des
dépendances commerciales des grandes lignes de navigation qui viennent de l'océan Indien. La France possède, sur ce rivage favorisé du grand océan, un véritable empire colonial en Indo-Chine, une colonie de quelque valeur, à peu de distance de l'Australie, la Nouvelle-Calédonie, enfin quelques menus archipels isolés en plein océan.
I. — V Indo-Chine française
Situation, dimension, formation territoriale. — Notre empire d'Indo-Chine comprend une superficie d'environ 070000 kilomètres carrés. Noire établissement en liasse Gochinchine date de 1858. En 1802, les trois provinces de la basse Gochinchine nous étaient cédées par l'Annam. En 1803, le Cambodge passait sous le protectorat français. En 1808, un nouvel accroissement de trois provinces nous livrait huit le cours inférieur du Mékong. De 187:>, date la première intervention au Tonkin, celle de Francis Garnier, qui y mourut assassiné. Enfin la campagne de 188:!- 188."), terminée par une guerre contre la Chine, nous rendit définitivement maîtres de l'Annam et du Tonkin, jusqu'aux provinces chinoises du Kouang-Si et du Yun-Xan. Le récent accord signé avec la Grande-Bretagne amis sous l'influence française le pays siamois jusqu'à la rive gauche de la rivière Méiiain, tandis que la Grande-Bretagne, par sa colonie de la Birmanie, s'intéressait à la partie occidentale du royaume siamois. Les deux nations européennes avaient compris que la persistance d'un État siamois indépendant et agressif était un danger pour l'une et l'autre.
Géographie physique et ethnographie. — L'Indo-Ghine française se compose d'un long et vaste sillon de hautes terres qui couvrent une partie du Tonkin, presque tout l'Annam, la moitié du Laos et les provinces du nord-est de la Cochinchine. C'est cet ensemble que l'on appelle la cordillère ahnamitique, bien que ce snil plutôt un relief composé de larges croupes et de plateaux massifs. Les parties les plus hautes sent dans la région de l'Annam où le Phou-San mesure 2705 mètres et le Pou-Atouat 2500 mètres. Au centre des monts de l'Annam s'ouvre, à 300 mètres d'altitude, la grande brèche de Aï-Lao ou
« Porte tlu Laos », qui est Je chemin traditionnel entre le littoral annamite et le centre du bassin du Mékong-.
Le climat diffère beaucoup entre l'extrême-sud de la Gochinchine et l'extrême-nord du Tonkin que séparent 1 700 kilomètres, c'est-à-dire la distance existant entre le nord de la France et le Sahara algérien. D'une manière générale el pour toute l'Indo-Ghine, Tannée est divisée en iloux saisons, comme dans tous les pays de moussons, la saison chaude et humide dite hivernage, entre avril et octobre, la saison sèche d'octobre à mars ou avril. Mais l'humidité est beaucoup plus grande et plus durable en Gochinchine qu'au Tonkin, et l'Annam fait une transition entre les deux; de plus, les pays de l'intérieur, comme le Laos, n'ont pas une humidité aussi constante que les pays riverains de la mer. Au Tonkin, il y a vraiment, comme dans nos pays, quatre saisons, tandis que les transitions du printemps et de l'automne n'existent guère en Gochinchine. Non seulement dans le haut Tonkin, où Ton connaît la gelée, mais à Hanoï même, il faut faire du feu en décembre et en janvier. Bref le climat du nord de l'Indo-Chine est beaucoup moins énervant pour la santé des Français que l'humidité chaude et constante de la Gochinchine.
L'Indo-Chine française est arrosée par deux grands fleuves, le Mékong ou Cambodge et le Fleure Rouge ou Song-Koï. Le Mékong", né sur le plateau du Tibet, où les Français Bonvalot et Dutreuil de Rhins ont découvert ses sources, arrive en Indo-Chine après avoir traversé impétueusement le Tibet de terrasse en terrasse. Son cours moyen forme une série de biefs séparés les uns des autres par des rapides que les lieutenants de vaisseau Simon, Le Va y et Mazeran ont reconnus. Des affluents considérables, venus pour la plupart des monts de l'Annam, comme le Sé-Kong, accroissent de beaucoup son volume. Après avoir franchi les grandes cataractes de Xien-Kong, de Kemmarat, de Khone et de Préapatang, il devient navigable à Kratiéh 300 kilomètres de la mer; à Pnom-Penh il se ramifie. Un grand lac, le Tonté-Sap, lui sert de déversoir en temps de crue. Le delta du Mékong a un développement de 000 kilomètres entre les branches extrêmes d'est et d'ouest. En temps de crue le grand fleuve a roulé souvent plus de 40000 mètres cubes d'eau par seconde.
Le Song-Koï ou Fleuve Rouge, fleuve du Tonkin, prend
sa source dans les montagnes du Yun-Nan, à2600 mètres. Il traverse rapidement un pays montagneux entre des falaises très élevées, et a déjà dévalé la plus grande partie de sa pente quand il entre en territoire français à Lao-Kay. Là c'est une rivière large d'une centaine de mètres. A partir de Yen-Bay, sa vallée s'élargit beaucoup. L'apport de la
Fig. 42. — Los environs de Saigon.
Rivière Noire double à peu près le volume du Pleuve Rouge : la Rivière Claire lui apporte beaucoup moins d'eau. Le fleuve, définitivement formé en aval de Sontay, se jette dans la mer par plusieurs branches extrêmement ramifiées. Le delta dn Fleuve Rouge commence à 150 kilomètres environ de la mer à laquelle il présente un front de plus de 120 kilomètres. Le Fleuve Rouge, signalé par Francis Garnier comme une voie de pénétration pins commode «pie le Mékong vers le sud de la Chine, a été exploré en détail par le lieutenant de vaisseau Escande.
Le littoral de Gochinchine el <le Cambodge est bas el peu découpé. Saigon, sur la rivière de ce nom, est relié aux bouches du Mékong- par un canal. La côte d'Annam, plus souvent rocheuse et échancrée, parce que des éperons montagneux viennent en contacl avec la mer, est pourtant encombrée d'alluvions sur la plus grande partie de son développement. La baie de Hué, mais surtout celle de Tou-
Fig. 43. — Delta du Fleuve rou^e.
rane, vaste rade naturelle circulaire, sont des plus remarquables.
La côte du Tonkin est assez élevée et découpée au nord du delta, où se trouve la belle rade iïAlong', semée d'un dédale de roches pittoresques. Au débouché du delta, elle est toute plate : les ports, comme Haïphong et Hanoi, sont situés sur le cours inférieur du fleuve.
LTndo-Chine française présente beaucoup de ressources naturelles, riches forêts qui contiennent le teck, Vébénier, le bambou, V arbre à vernis, belles mines de houille au Tonkin, de fer, de cuivre, de plomb, d'antimoine.
Les indigènes forment une population de petite taille en général mais ingénieuse et apte au travail. Tels sont surtout
les Annamites qui dominent ;m Tonkiri, en Annam et en Gochinchine et sont pour la plupart petits, malingres, mais d'une adresse merveilleuse. Les Cambodgiens ou Khmer sont des métis d'Hindous avec les populations primitives de la péninsule : ils sont plus vigoureux en général que les Annamites. Dans les grandes villes de commerce et dans les ports, sont des colonies de Chinois, groupés à part, très solidaires «l'intérêt et par là dangereux pour le reste de la population. L'Indo-Chine française est peuplée de 18 millions d'habitants dont 3 millions en Gochinchine, i million au Cambodge, fi en Annam, 7 au Tonkin el 600000 au Laos.
Gouvernement et division politique ; valeur de chaque pays. — Les divers fragments de l'Indo-Chine française ont été groupés sous l'autorité d'un gouverneur général en union indo-chinoise : on a voulu par là rendre plus solidaires leurs intérêts économiques. Chacun des pays qui la composent présente pourtant quelque originalité.
Au sud, c'est la Gochinchine, la plus anciennement colonisée, riche en terres alluviales ou apports du delta du Mékong, possédant, grâce aux bras de la section inférieure du fleuve, et à de multiples chenaux, des communications faciles, enfin heureusement située sur le chemin des navires qui, venus d'Europe, se rendent en Extrême-Orient. Le chef-lieu est Saigon (75000 hab.). On doit citer aussi Cholon (150000 hab.), reliée à Saigon par des voies ferrées el des tramways.
Le Cambodge s1 est développé autour du beau lacdeTonlé- Sap si riche en poissons et dont les alternances de montées et de retraits favorisent de multiples cultures. Mais l'État cambodgien a été démembré et souvent pillé par les Siamois au cours des deux derniers siècles. Il commence à se releversous la protection de la France. C'est une région de plaines fertiles où la culture estbeaucoup moins développée encore qu'en Cochinchine, parce que la vente des produits agricoles y est beaucoup moins commode, vu l'éloignementde la mer. La capitale Pnom-Penh a 30000 habitants.
C'est à torl qu'on a longtemps comparé Y Annam à « un bâton entre deux sacs de riz » qui seraient le Tonkin et la Gochinchine. Si le pays annamite ne développe sur la mer qu'une série de petites plaines deltaïques qui n'ont ni l'ampleur de la Gochinchine ni celle ^v Tonkin. l'Anuum mou-
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Ligneux est loin «le manquer de ressources et de l'autre côté des monts, il y a des pays de colonisation annamite confinant au Laos, qui seront très riches à mesure qu'on y réparera les dégâts de l'invasion siamoise. Enfin, grâce à la sécurité que nous y assurons, l'industrie de la pêche et du cabotage semble devoir se développer en Auuam où il y a de bons marins et d'adroits pêcheurs. La grande ville est la résidence impériale de Hué (50000 hab.), située près de la mer: Tourane est le meilleur port de l'Annam.
Le Tonkin (150000 kilom. carrés) est la mieux peuplée de toutes nos colonies indo-chinoises, celle où la culture revêt les aspects les plus divers, en raison de la variété des altitudes et de la délicatesse des saisons; c'est aussi la colonie où se développent les industries extractives les plus prospères, puisqu'elle est riche en houille et en Métaux industriels. En raison même de ces avantages, elle ne dispose pas, pour l'exportation, du bénéfice net de grosses récoltes de riz, comme il arrive dans la Goehinchiné où la population est insuffisante : mais elle appelle à l'importation un bien plus grand nombre d'objets manufacturés de nos industries puisque la population est moins purement agricole et plus éveillée aux formes de civilisation qui rappellent les nôtres. Enfin le Tonkin a l'avantage commercial d'avoisiner le grand marché chinois sur lequel nos compatriotes fondent, non sans raison, de grandes espérances qui seront réalisées si nous savons garder pour nos associés tonkinois et pour nous-mêmes l'avantage de ce voisinage. La capitale du Tonkin est la belle ville de Hanoi 151)000 hab.) sur le bras principal du Song-Koï, à 85 kilomètres de la mer par le canal des rapides. Le port commerçant de Haïphong se développe avec rapidité.
Mise en valeur de l'Indo-Chine. - - L'Indo-Chine française est assurément la plus riche de nos colonies situées sous les tropiques. Elle le doit à un passé de civilisation déjà ancien, aii nombre et à l'ingéniosité des races qui la peuplent, mais beaucoup aussi aux conditions naturelles de son relief et de son climat, à l'existence de grands deltas qui font défaut en Afrique occidentale, à la présence de montagnes considérables qui, sur ses confins du nord, multiplient l'action bienfaisante de la mousson pluvieuse et rendent possibles de grandes concentrations fluviales,
Si riche et industrieuse < |i i< * soit déjà celte population, elle doit jusqu'ici ses principales ressources à l'agriculture. Ce qui détermine les grandes agglomérations, soit purement agricoles comme en Cochinchine, soit agricoles et industrielles comme au Tonkin, ce sont les belles terres deltaïques où Ton peut faire de grandes récoltes de riz. LTndo-Chine française produit plus de 3 millions de tonnes de ris, et en plus de Yigname, du maïs, des patates, du millet, des épices en abondance, poivre, cannelle, girolle, du thé, du café et du coton. L'élevage est prospère dans les pays où les agriculteurs ne sont pas encore à l'étroit, par exemple en Cochinchine, au Cambodge et au Laos. Parages maritimes, fleuves et lacs regorgent de poissons. •
La découverte et l'exploitation de la houille au Tonkin a beaucoup ajouté à cette primitive et traditionnelle richesse. Les gisements de Kébao, de Hon-Gay, de Yen-Bay, puis de Tourane en Annam, semblent particulièrement riches.
Mais pour rendre solidaires lous ces pays, et amener la diffusion de leurs richesses, il faut des voies decammunication. Déjà le bas Mékong et chacun des biefs du cours moyen, puis le Fleuve Rouge jusqu'à la frontière chinoise, sont ouverts à la navigation à vapeur. L'unité sera faite par le réseau de voies ferrées qui joindra la Cochinchine à l'Annam et au Tonkin, et se raccordera aux chemins de fer de l'empire chinois; 2800 kilomètres sont déjà construits.
Dés maintenant le commerce est actif dans nos ports dlndo-Chine. Saigon, à vingt-huit jours de France par les paquebots rapides, est un grand entrepôt du commerce du ri/. Haïphong au Tonkin, Tourane en Annam, sont ensuite les plus actifs. Au total les ports de l'Indo-Chine française ont eu, en 1902, un mouvement de sortie de L200000 tonnes dont :5()0000 sous pavillon français, 360000 aussi sous pavillon allemand et 240000 sous pavillon, anglais. A la sortie les chiffres sont presque identiques. Donc l'Indo- Ghine est loin de procurer à notre pavillon les avantages pour lesquels elle a été acquise, puisque l'Allemagne, qui n'a aucune réciprocité à nous donner en ('"change dans ces parages, y joue un rôle égal au notre.
Quanl au commerce; il s'esl élevé à 215 millions pour les importations, dont 108 millions en marchandises françaises et 107 en marchandises étrangères; les ventes ont atteint dans h même année L002, L85 millions, don! iO à
destination de la France et de ses colonies, et 145 à destination de l'étranger. Le remède à cette situation paraît devoir être, soit dans un régime de faveur, bien légitime, à Fégard du pavillon français, soit dans la création, déjà essayée, d'une marine coloniale groupant des intérêts français et indo-chinois, et assurant du fret à nos navires |>;ir le développement du cabotage.
II. — Nouvelle-Calédonie ei dépendances
La Nouvelle-Calédonie aété annexée par la France en 1853- 1854, au moment où la Grande-Bretagne, engagée alors avec nous dans la guerre de Grimée, se préparait à nous devancer, comme elle l'avait fait pour la Nouvelle-Zélande, grâce à l'indiscrétion d'un de nos officiers. Le groupe comprend la Nouvelle-Calédonie proprement dite, les îles Loyalty ou Loyauté et Yîle des Pins; c'est au total une surface de 21000 kilomètres carrés. L'île principale mesure 18500 kilomètres carrés, un peu plus de deux fois la Corse. Elle se compose d'une série de massifs montagneux où dominent les roches cristallines, et dont le point culminant est le piton de Panié (1642 m.). Soumise au régime des moussons, la Nouvelle-Calédonie est assez humide et cependant salubre, comme le prouve la prospérité des familles françaises qui s'y sont lixées. En dépit des nombreuses découpures du rivage, baies deCanala, de Bourail, <le Nouméa, l'accès est difficile, car il faut franchir d'abord, presque partout, pailles (lasses étroites, une longue barrière de coraux. La Nouvelle-Calédonie est spécialement riche en métaux : elle est jusqu'ici la régon du monde la plus riche en nickel: on y signale aussi la /touille, l'antimoine, le cobalt et même l'or en petite quantité. L'immigration de familles françaises y a amené un développement satisfaisant de l'agriculture : la culture du caféier, de Y ananas et du tabac semble y réussir, comme l'élevage que l'on avait beaucoup trop développé jadis au détriment de la culture.
L'ile renferme 52000 habitants, dont 30000 Canaques, que le contact de notre civilisation fait très rapidement disparaître. Quant aux colons européens, on en compte 22000, parmi lesquels il y a malheureusement 15000 condamnés ou anciens forçais. La transportation pénale est le fléau «le ce beau pays.
Pourtant l'extraction du nickel et sa fusion dans les hauts fourneaux de Nouméa est une industrie déjà active : des
mines de (lu nu lu et de Thio on extrait 60 à 70000 tonnes de minerai.
C/st à peu près exclusive men l cette exploitation m i né râle qu i «tonne lieu à un commerce d'exportation d'une douzaine; de millions pai- an et ipii nécessite des importations pour une somme à peu près égale. La plusgrande partie du commerce si; l'ail avec la France et par paquebots français. Les navires des Messageries Maritimes vont de Marseille à Nouméa, capitale de l'île (5000 hab.), en S.0 jours environ.
Bû ci'
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La rade «le Nouméa.
III. — Les petits Archipels du Pacifique Cenlrul
Au large, en plein océan, à «l«'s milliers de kilomètres des grandes terres qui contribuent le plus à l'activité commerciale du Pacifique, nous possédons quelques archipels :
1° Le petit groupe de Wallis, voisin «les Samoa, acquis en 1897 : le commerce y est aux mains «les Allemands et «les Anglais :
2° Le groupe des îles de la Société, dont la principale est Ta'iti (1179 kilom. carrés) ; nous en avions le protectorat depuis 18i2; elles furent annexées en 1880. Taïti est une belle île montagneuse, bien arrosée, au climat deux et salubre. Le cône du Diadème 2450 m. l y domine an dédale de montagnes richement boisées. Ta'iti est peuplée «le 12 000 habitants dont Oooo Polynésiens, race belle «'t intelligente qui malheureusement s'éteint très rapidement. La capitale
Papeete (3500 hab. est une des plus belles rades du Pacifique. L'île Mooréa, voisine de Taïti, n'a que 1600 habitants. Du même groupe dépendent les îles Sous-le-Vent, dont la principale est Raïatéa ;
:>° Les Toubouaï (150 kilom. carrés ausud-ouest deTaïtr, où se creuse l'excellente rade de Wijhi :
1" Les Touamotou 8000 kilom. carrés)au nord-est de Taïti, peuplées de 0000 habitants, [mis auprès d'elles les îles Gambier ;
5° Les Marquises 1270 kilom. carrés an nord des Touamotou sont un archipel de onze îles dont la principale, JVouka-Hiva, est volcanique et assez haute. Dans l'est, à 3 500 kilomètres de l'isthme de Panama, le pavillon français a été hissé sur le petit îlot de Clipperton.
Aucun de ces archipels n'a une grande importance économique : et ce qu'ils ont de richesses est, sur place ou au loin, au bénéfice de beaucoup d'autres que les Français. Ainsi Taïti envoie sesoranges sur le marché de San-Francisco; le coprah ou fibre du cocotier, qu'on recueille en assez grande abondance dans les archipels français, va sur d'autres marchés que les nôtres. A Taïti comme aux îles Wallis, ce sont des navires anglais et allemands ou américains qui font presque toul le commerce.
11 y avait néanmoins quelque intérêt politique cl stratégique à développer la colonisation de ces îles et à y mettre des dépôts île charbon, tant qu'il semblait que le futur canal du Panama dût être, comme Suez, une voie internationale. Mais depuis sa confiscation, contre laquelle personne n'a protesté, par les États-Unis d'Amérique, nos postes du Pacifique, comme ceux des autres puissances navales, ont singulièrement perdu de leur valeur.
Conclusion. — il ne faut pas considérer l'empire colonial que la France a acquis, comme une partie indépendante de la communauté française et qui n'y apporte pas d'autres profits que ceux du développement maritime et commercial. La France a payé très cher cette renaissance coloniale au xixc siècle, due aux hommes politiques de la République et spécialement à Jules Ferry, comme elle avait payé très cher au xvur siècle la ruine même de son précédent empire colonial. Si Ton veut que cette reconstitution d une œuvre traditionnelle de notre pays, et qui n'a pas que
la tradition pour elle, mais l'instincl de la race el les nécessités politiques de l'heure présente, lui soit bénéfice et non fardeau, il faut resserrer l<i solidarité entre /es colonies et la métropole. Cette solidarité n'est pas seulement un échange de bons sentiments comme ceux que se doivenl tous les humains : c'est aussi un rapprochement d'intérêts et un assemblage de forces. La France doit à ses colonies de les favoriser de ses achats privilégiés, avec plus d'égards qu'envers toute autre puissance étrangère ; en revanche il faut que les colonies soient ouvertes aux Français, soit pour le peuplement, soit pour les bénéfices du commerce et pour les opérations maritimes, d'une manière plus complète que pour tous les autres peuples. C'est ce qui n'est pas encore accompli. A côté de colonies qui fraternisent étroitement avec notre communauté française, comme l'Algérie parmi les nouvelles, la Réunion et les Antilles parmi les anciennes, il est encore des établissements coloniaux où nous sommes à peine plus favorisés que les étrangers ou même traités sur le même pied qu'eux, moins favorablement même, puisque les dépenses de souveraineté et de police sont à notre charge. La Tunisie soulage les misères de la Sicile et de l'Italie méridionale en accueillant des émigrants italiens dans des conditions excellentes ; c'est fortbeau, mais ce n'est point dans ce dessein que Jules Ferry a recherché le protectorat de la Tunisie. Le Dahomey, la Côte d'Ivoire et la Guinée contribuent largement à développer- la marine allemande : c'est encore un beau résultat à l'égard de l'humanité tout entière, mais ce n'est pas la suite logique du dessein de nos explorateurs et de nos soldats. Le Congo français est un champ ouvert à toutes les activités internationales : nous avons accompli là un grand acte de générosité, mais ce n'est point à cet acte de générosité que les Chambres françaises étaient conviées quand on leur demandait les crédits relatifs à l'occupation cl à l'administration du Congo. Nous allons être la puissance pins particulièrement amie du sultan du Maroc : mais notre privilège d'y organiser la police, d'y réorganiser l'armée, d'y surveiller l'administration financière, aboutira, pendant trente ans, puisque le libre commerce de tous les peuples y est consacré par les traités, à servir beaucoup
d'autres peuples que le nôtre.
Il ne faut point s'indigner de ces imperfections que cor-
rigera le temps, si nous savons profiter du temps, et si nous avons un égal sentiment du respect courtois que nous devons aux peuples étrangers, et du dévouement absolu que nous devons à l'intérêt national. Nous portons encore le fardeau de traités qu'il a fallu signer pour asseoir d'abord notre domination politique, quittes à rechercher le reste ensuite. Il est essentiel que les Français dévoués à la colonisation de leur pays considèrent ces servitudes comme essentiellement passagères et mettent tout en œuvre pour nous en affranchir graduellement et sans violation des promesses faites aux autres peuples.
Il y a beaucoup encore à faire pour assurer la. protection de cet empire colonial par nos soldats et nos marins. C'est pourquoi le Parlement a voté des sommes importantes destinées à installer des points d'appui de la flotte ou des dépôts de charbon. Bizerte, au nord de la Tunisie, près du passage du bassin occidental de la Méditerranée au bassin oriental, Djibouti en face du golfe d'Aden, Diecjo-Suarez au nord de Madagascar, Saigon et la baie d'Along en Indo- Chine, Dakar, à l'extrême avancée de l'Afrique occidentale française, enfin Fort-de-France et les Saintes dans les Antilles, marquent les principaux emplacements où se concentreront nos moyens de défense destinés à la protection du bien si précieux que sont les colonies.
D'autre part, le Parlement a également consenti avec générosité de lourds sacrifices pour relier régulièrement nos colonies à la métropole par des services de paquebots rapides; et l'on commence à se préoccuper de remplacer les services des compagnies anglaises de câbles sousmarins, par les services plus sûrs des câbles français. Il ne faut pas oublier que la rapidité des informations et leur sécurité sont des gages de première valeur au début d'une guerre maritime et coloniale.
Mais tous les sacrifices consentis par la nation, c'est-àdire votés par le Parlement, seraient inutiles si chacun de nous, dans la mesure de ses forces, ne se dévouait à l'expansion française. Beaucoup de nos compatriotes mettent avec raison une part de leur patriotisme dans une préférence accordée aux industriels et aux commerçants de France, toutes les fois qu'ils ont une dépense à faire : c'est ce qu'on appelle la solidarité nationale. Depuis que nous avons appelé dans notre communauté nationale d'autres
peuples et d'autres races, à titre de colonies, de protectorats, ou plus vaguement encore, nous avons contracté envers eux le devoir de les assister de notre argent aussi bien que de notre sympathie : et c'est pourquoi il n'est nullement ridicule, mais pratiquement et simplement patriotique de préférer le riz, le café, le thé, etc., etc., des colonies françaises aux produits analogues des nations étrangères ou de leurs colonies. Faire prospérer matériellement nos colons, français ou indigènes, c'est avancer la civilisation dans notre empire colonial, c'est y préparer le progrès par l'aisance, par la richesse, que nous devons assurément sous forme d'assistance, à tous les humains, mais tout d'abord aux humains qui sont Français de France ou sujets français des colonies. Et c'est un devoir que l'on peut remplir, moyennant une très petite attention dans les démarches de notre vie quotidienne. N'est-ce pas un très bel et consolant exemple que l'initiative prise par les riches industriels cotonniers de France de faire produire le coton à nos colonies pour faire du même coup la fortune de nos indigènes d'outre-mer et de nos ouvriers de France. Il ne suffit pas d'avoir conquis, pas même d'avoir pacifié ; et s'il est beau de mettre en valeur nos colonies, encore faut-il que cette mise en valeur se fasse à la fois au bénéfice des habitants de nos colonies et de la France qui les protège. De la sorte il y aura une plus grande France comme il y a déjà une plus grande Bretagne, « greater Britain », suivant l'heureux mot d'un politique d'outre-Manche très épris de colonisation.
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ENSEIGNEMENT SECONDAIRE GRAMMAIRE
Cours de Grammaire
Par H. BRELET
Ancien élève de l'École normale supérieure, agrégé de Grammaire Professeur de Quatrième au lycée Janson-de-Sailly.
Nous avons achevé le Nouveau Cours de Grammaire française de M. H. Brelet, dont les premiers volumes ont trouvé un accueil si favorable auprès des maîtres et des élèves. Ainsi se trouve rempli le programme de M. Brelet : il a publié également des cours parallèles de Grammaire latine et de Grammaire grecque. Est-il nécessaire île faire ressortir l'avantage de ces trois cours formant un tout dont les différentes parties ont entre elles des liens de parenté, grâce auxquels les débutants dans l'étude d'une nouvelle langue, loin de se trouver dépaysés, retrouvent la méthode avec laquelle ils sont déjà familiarisés?
Voir an verso le détail des Cours de Grammaire française, de Grammaire latine et de Grammaire grecque, ainsi que les modifications apportées à ces deux derniers cours pour les mettre en conformité avec les nouveaux programmes de 1902.
(1) Nous appelons particulièrement l'attention sur les ouvrages entièrement nouveaux, conformes aux derniers programmes, publiés par notre maison depuis la mise en application du plan d'études du 31 mai 1902, et à l'arrêté du 21 juillet 1905. Notre collection d'ouvrages, destinés àï enseignement primaire supérieur, s'est également fort enrichie dans ces dernières années.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
GRAMMAIRE
floaveaa Coatis
de
Gi*ammait*e Fp&nç&ise
Par H. BRELET
CLASSES PREPARATOIRES
Premières leçons de Grammaire française, à l'usage des Classes Préparatoires, par H. Brelet et Mathey, professeur de Huitième au lycée Janson-de-Sailly. Nouvelle édition, corrigée. 1 vol. in-16, cartanné toile souple 2 fr.
Ce volume comprend à la fois les leçons et les exercices qui y correspondent.
CLASSES ÉLÉMENTAIRES
Éléments de Grammaire française, à l'usage des classes de Huitième et de Septième, par H. Brelet. Cinquième édition, revue et corrigée. 1 vol. in-16, cartonné toile souple 2 fr.
Exercices sur les Eléments de Grammaire française, à l'usage «es classes de Huitième et de Septième, par V. Charpy, agrégé de grammaire, professeur de Quatrième au lycée Janson-de-SaiHy. Cinquième édition. 1 vol. in-16, cartonné toile souple. ... 2 fr.
PREMIER CYCLE
Divisions A et B.
Abrégé de Grammaire française, à l'usage des classes de Sixième
et de Cinquième, par H. Brelet. Cinquième édition, revue et corrigée.
1 voK in-16, cartonné toile souple 2 fr. 50
Exercices sur l'Abrégé de Grammaire française, à l'usage des
classes de Sixième et de Cinquième, par H. Brelet et V. Charpi.
Quatrième édition. 1 vol. in-16, cartonné toile souple . . 2 fr. 50
Grammaire française, à l'usage de la classe de Quatrième et des Classes supérieures, par H. Brelet. Troisième édition. 1 vol. in-16, cartonné toile 3 fr.
Exercices sur la Grammaire française, à l'usage de la classe de Quatrième et des Classes supérieures, par H. Brelet et V. Charpy. 1 vol. ui-16, cartonné toile 5 fr.
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NOUVEAU COURS
DE
Gnammaitfe liatine
et de
Gt*ammait*e Grecque
Par H. BRELET
Volumes tn-16, cartonnés toile anglaisa.
Abrégé de Grammaire latine. (Premier cycle : Si jième, Cinquième, Quatrième et Troisième A. — Deuxième cycle : Sftcondes-Premières A. B. C.) Huitième édition 2 fr.
Abrégé de Grammaire grecque. (Premier cycle : Quatrième et Troisième A. — Deuxième cycle : Deuxième et Première A). Troisième
édition 2 fr.
Nous publions ces deux Abrégés pour répondre au mouvement d'opinion qui
s'est prononcé contre certaines tendances des grammairiens modernes à donner
à leurs livres un caractère trop savant. Pour ceux qui voudraient pousser plus
loin leurs études, nous continuons à vendre nos Cours supérieurs de Grammaire
latine et grecque.
EXERCICES CORRESPONDANTS
Exercices latins (Versions et thèmes), (classe de Slxlèmei, par M. V. Charpt, agrégé de grammaire, professeur de Quatrième au lycée Janson-de-Sailly. Cinquième édition 2 fr.
Exercices latins (Yei-sions et thèmes), (classe de Cinquième), par MM. Brelet et V. Chartï. Nouvelle édition 2 fr. 50
Exercices latins (Versions et thèmes), (classe de Quatrième), par MM. H. Brelet et P. Facre, professeur de Rhétorique au lycée Janson-de-sailly. Troisième édition, revue et corrigée 2 fr. 50
Exercices latins ( Versions et thèmes), (olasses supérieures,, par MM. H. Brelei et P. Faure 3 fr.
Exercices grecs (Versions et thèmes), (classe de Cinquième), (ancien programme), par MM. H Brelet et V.Charpy, Deuxième édition 1 fr. 50
Exercices grecs ( Versions et thèmes), sur les déclinaisons et les conjugaisons, (classe de Quatrième; (nouveau programme), par MM. H. Brelet et V. Charpt Nouvelle édition 2 fr.
Exercices grecs (Versions et thèmes), sur la syntaxe (olasses supérieures), par MM. H. Brelet et P. Faors 3 fr.
COURS SUPÉRIEUR Grammaire latine (Classes supérieures). Sixième édition. . 2 fr. 50 Grammaire grecque (Classes supérieures). Troisième édition. 5 fr. »
Tableau des exemples des grammaires grecque et latine (classe de Quatrième et olasses supérieures). 1 vol. petit in-8", cartonné.. . . 80 c.
Chrestomathie grecque, ou Recueil deteites gradués (classes de Quatrième et de Trolslèmel. Nouvelle édition entièrement refondue . . 2 fr. 50
Epitome historiœ grsecae (classe de Quatrième), avec deux cartes en couleur- et ligures dans le texte 2 IV.
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LANGUES VIVANTES
Ouvrages de MM.
CLARAC et WINTZWEILLER
Agrégé de l'Université, Agrégé de l'Université,
Professeur au lycée Montaigne. Professeur au Lycée Louis-le-Grand
NOUVELLE SÉRIE (Cartonnage vert)
Conforme aux programmes du 31 Mai 1902 et aux Instructions ministérielles de Décembre 1908
Deutsches Sprachbuch
(Classe de 6« — 1" antée) • • • • ■ ; • 2 fr. 50
Deutsches Sprachbuch
(Classe de 5e — 2" année) 3 fr.
Deutsches Sprachbuch
(Classe de 4« — 3« année) . ^^j^_^^, 3 fr«
Deutsches Sprachbuch
(Classe de 3* — 4» année). _^^_xj_^. • • • 5 fr. 50
Deutsches Lesebuch
(Classe de 2" — 5« année), ^j^j^j^. 2 fr. 50
Deutsches Lesebuch
(Classe de 1™. — 6e aimée) 3 fr-
ANCIENNE SÉRIE (Cartonnage brique)
Conforme aux programmes du 31 Mai 1902
Livre élémentaire d'allemand
Méthode de langage, de lecture et d'écriture
(Classes élémentaires), 2e édit. 1 vol. • ■ • 2 fr. 50
Erstes Sprach- und Lesebuch
(Classes de 6" et de 5e), 6e édit. 1 vol-. 3 fr.
Zweites Sprach- und Lesebuch
(Classe de 4«j, 4' édit. 1 vol. .. • • • • 2 fr-
Drittes Sprach- und Lesebuch
(Classe de 5e), 4« édit. 1 vol. . . . . . » 2 fr-
Viertes Sprach- und Lesebuch
(Classe de 2«), 3e édit. i vol 2 lv. 50
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LANGUES VIVANTES (Suite)
Fûnftes Sprach- und Lesebuch
avec la collaboration de M. Maresqoklli, professeur au lycée de Nancy. (Classe de 1"), 2* édit. 1 vol. 3 fr.
Sechstes Sprach- und Lesebuch
Classes de philosophie, mathématiques, Saint-Cyr. 1 vol. ... 3 fr.
Deutsche Ubungen fur Quarta
1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
Deutsche Ubungen fur Tertia
1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
Deutsche Grammatik
2# édition. 1 vol. in-16, cart. toile 1 fr. 50
Extraits des Auteurs allemands
I. Classes de Quatrième et de Troisième
î° édition. 1 vol. in-16, cart. toile 2 fr. 50
II. Classes de Seconde et de Première 1 vol. in-16, cart. toile 3 fr.
Ouvrages de M. VESLOT
Agrégé de 1'Oniversité, professeur au lycée de Versailles.
Rédigés conformément aux programmes du 31 mai 1902
Lectures anglaises
Pour les classes de Seconde et de Première. 1 vol. in-16, cartonné toile 3 fr.
English Grammar Deuxième édition. 1 vol. in-16, cartonné toile 1 fr. 50
Grammaire Espagnole prp0Leur » collège rou»
Troisième édition, revue et augmentée 1 volume in-16, cartonné toile anglaise 3 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE LITTÉRATURE
Ouvrages de M. PETIT DE TULLE VILLE
Professeur à la Faculté des lettres de Paris.
H I STO I R E Depuis lei originel jusqu'à dis jran
D* LA Nouvelle édition, augmentée pour la
Littérature Française ^Z*r^T:*™: Fit
On peut se procurer séparément :
Des origines a Corneille. Nouvelle édition. 1 vol. in-16, cart. toile • • . 2fr.
De Corneille a nos jours. Nouvelle édition revue et mise à jour, par M. Auguste Audollent, maître de conférences à l'Université de Clermont. 1 vol. in-16, cart. toile 2 fr.
Nouvelle édition renfermant envi-
MAorriIIT mniCIC ron 400 extraits des principaux écri-
luUKLbAUA LHUlald vains depuis le onzième siècle jusqu'à
. nos jours, avec de courtes notices ùnis-
06S ÂUlBUrS TrO.flCO.lS toire littéraire. Cette nouvelle édition,
revue et mise à jour par M. A. Audolpoètet et prosateur» lent, maître de conférences à l'Uni-
versité de Clermont, a été augmente kotes et kotices tée dun clloix d'extraits des écrivains contemporains depuis Leconte de Lisle
1 vol. in-16, cart. toile 5 fr. et Flaubert jusqu'à A. Daudet, Pierre
Loti, Anatole France, Guy de Maupas- On vend séparément: sont, Paul Bourget et Edmond Rostand. 1. Moyen agi. et xvr siècle. — II. xvh* siècle. — III. xvm* et xix* siècles. Chaque volume, cart. toile verte, est vendu séparément 2 fr.
I PPONIQ Par M. Croiset, membre
L-cywixo de l'Institut, professeur à
. , la Faculté des lettres.
de Iuttéfatope Gpeeqae cs^tSmiyol:i%î:
Par MM. Lallier, maître LEÇONS de conférences, et Lantoine,
secrétaire de la Faculté
de ItitKrataN Itatine ^SBSiW* »^
cartonné 2 fr.
Littérature grecque, littéra- PRFMIFQFQ I FP/lt/Ç ture latine, littérature fran-
rfltm/tHtà Lt{fUHd çaise,par MM . Croiset, Lal-
lier et Petit de Julleville.
D'HiSTOIRE LITTÉRAIRE 8- édition. î vol. in-16,
cartonné toile ... 2 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
LITTÉRATURE
Ouvrages de MM. E. BAUER et DE SAINT-ÉTIEKÏIE
Professeurs à l'École alsacienne.
Récitations et Lectures Enfantines
à l'usage des classes élémentaires des lycées et collèges 1 vol. in-16, avec figures, cartonné toile ( Troisième édition), 1 fr. £5
Premières Lectures Littéraires
1 vol. in-16, cartonné toile (Dix-septième édition) 1 fr. 50
Nouvelles Lectures Littéraires
Avec notes et notices, et Préface par M. Petit de Julleville.
1 vol. in-16, cart. toile (Onzième édition entièrement refondue' . "2 fr. 00
DIVERS
BRTJNOT, professeur à la Faculté des lettres de Paris.
Précis de Grammaire historique d« la langue française, avec une introduction sur les origines et le développement de cette langue. Ouvrage couronné par l'Académie française, 4* édition. 1 vol. in-18, cart. toile verte 6 fr.
CAUSSADE (De), Conservateur à la Bibliothèque Mazarine. Notions de Rhétorique et étude des genres littéraires. 10' édit. 1 vol. in-18, toile anglaise 2 fr. 50
LE GOFFÏC (Charles) et THIEULIN (Edouard), professeurs agrégés de l'Université.
Nouveau traité de versification française, à l'usage des lycées et des collèges. 5* édition, revue. 1 vol. cart. toile. 1 fr. 50
LIARD, vice-recteur de l'Académie de Paris.
Logique, 1' édition. 1 vol., cartonné toile 2 fr.
MORILLOT (Paul), professeur à la Faculté de Grenoble.
Le Roman en France depuis 1610 Jusqu'à nos jours. Lectures et Esquisses. 1 vol. in-16 5 fr.
CLÉBAT, professeur à la Faculté des lettres de Lyon.
Précis d'orthographe et de grammaire phonétiques pour l'enseignement du français à l'étranger. 1 vol. n-18. 1 fr.
= ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
HISTOIRE
Cahiers d'Histoire
à l'usage des Élèves de l'Enseignement secondaire PAR E. SIEURIN
Classe de 6*. L'Antiquité (2e édition, revue) 1 fr. 50
Classe de 5*. Le Moyen Age 1 fr. 50
Classe de A*. Les Temps modernes 1 fr. 50
Classe de 3\ L'Epoque contemporaine 1 fr. 50
Nouveau Cours d'Histoire
Par L.-G. GOURRAIGNE (')
Professeur au lvcée Janson-de-Sailly et à l'École normale supérieure d'enseignement primaire de Saint-Cloud.
Le moyen âge et le commencement des temps modernes (Classes de Cinquième A et B.) 1 volume in-1 6, avec nombreuses figures, cart. toile 5 fr.
Les Temps modernes (Classes de Quatrième A et B). 1 vol. in-1 6, avec nombreuses figures, cart. toile 3 fr.
L'Époque contemporaine (Classes de Troisième A et B.) 1 vol. in-1 6, cart. toile 3 fr.
Histoire moderne (Classes de Seconde), (pour paraître en 1912).
Histoire moderne. (Classes de Première A, B, C, D). 1 vol. in-1 6, avec nombreuses figures, cart. toile 5 fr.
Histoire contemporaine de 1815 à 1889 (Classes de Philosophie A et de Mathématiques A).\ vol. in-16, cart. toile. 5 fr.
Cartes d'Étude
Pour servir à l'enseignement de l'Histoire (Antiquité, moyen âge, temps modernes et contemporains) PAR E. SIEURIN Atlas in-4 de 122 cartes et cartons, cart. i' édition. ... 2 fr. 50 (1) Y. page 11. — Cours de Saint-Cyr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
POUR SERVIR A L'ENSEIGNEMENT DE LA
Géographie et de l'Histoire
Par MARCEL DUBOIS et E SIEURIN
Classe de Sixième. — I. Antiquité. II. Géographie générale. Amérique, Australie. \2' édition, avec 5 cartes refaites. 1 fr. 80
Classe de Cinquième. — l. Asie, Insulinde. Afrique. II. Moyen âge. Il* édition, avec 13 cartes refaites 1 fr. 80
Classe de Quatrième. — I. Temps modernes. II. Europe. 10* édition, avec 2 cartes nouvelles et 16 cartes refaites. ... i fr. 80
Classe de Troisième. — I. poque contemporaine. II. France et Colonies. 15' édition, avec 12 cartes refaites 2 fr. >
Classe de Seconde. — I. Géographie générale. II. Histoire ancienne (Orient et Grèce) et Histoire moderne (jusqu'eD 1715). 3e édition, augmentée de 14 cartes historiques . 2 fr. »
Classe de Première. — I. Histoire ancienne (Rome) et His toire moderne (1715-1815). II. France et Colonies. 13édition, avec 12 cartes refaites 2 fr. »
Classes de Philosophie et de Mathématiques. — I. Histoire contemporaine depuis 1815. II. Les principales puis sances du monde. 2° édition, entièrement refondue, augmente e de 9 cartes historiques 2 fr. t
Cahiers Sieurin
à l'usage des élèves de l'Enseignement secondaire
III. — Classe de 4e. Europe (5e édition) O fr
IV. — Classe de 3*. France et Colonies [4e édition). . O fr. 7» V. — Classe de 2'. Géographie générale O fr. 75
VI. — Classe de 1". France et Colonies (3e édition) . . . O fr. 75 VII. — Classes de Philosophie et de Mathématiques. Les principales Puissances du monde. O fr. 75
= 10 = ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
GÉOGRAPHIE
M. MARCEL DUBOIS
Professeur de Géographie coloniale à la Faculté des lettres de Paris, Maître de conférences à l'École normale de jeunes filles de Sèvres.
6 volumes in-8% cartonnés toile anglaise grise.
PREMIER CYCLE Divisions A et B.
Afrique — Asie — Insulinde, avec cartes et croquis, avec la collaboration de H. Schirmer, maître de conférences à l'Université de Paris, et de M. Camille Guy, gouverneur du Sénégal. 4» édition entièrement retondue. (Classe de Cinquième.). . 2 fr. 50
Europe, avec la collaboration de MM. Durandin et Malet, professeurs agrégés d'histoire et de géographie. 5e édition entièrement refondue. (Classe de Quatrième.) 3 fr.
Géographie de la France et de ses Colonies. — 5* édition entièrement refondue. (Classe de Troisième) 2 fr. 50
DEUXIÈME CYCLE Sections A. B. C. D.
Géographie générale. Avec caries et croquis, 2* édition. (Classe d» Seconde.) 4 fr.
Géographie de la France et de ses Colonies. — Cours supérieur, avec figures et cartes, 6* édition. (Classe de Première). 4 fr.
Les Principales Puissances du Monde avec la collaboration de M. J.-G. Kekgomard, 5° édition (Classes de Philosophie et de Mathématiques) 4 fr. 50
- ■ - ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
GÉOGRAPHIE
CLASSES ÉLÉMENTAIRES
Cours d'Histoire et de Géographie
PAR
E. SIEURIN Professeur au collège de Melun.
Classes préparatoires
l'édition. ! volume in-1 6 cartonné toile, avec 91 figures. . . 2 fr. 50 Classe de Huitième
2e édition. 1 vol. in-1 6 cartonné toile, avec 115 figures. . . 2 fr. 50 Classe de Septième
2e édition. 1 vol. in-16 cartonné toile, avec 90 figures. . . 2 fr. 50
PHYSIQUE
CLASSES DE SCIENCES Ier Cycle
Notions élémentaires
de Physique
Rédigées conformément au plan d'études du 31 mai 1902
PAR
J. FAIVRE-DUPAIGRE j E. CARIMET
Inspecteurgen.de l'Instruction publique j Professeur de Physique
Ane. professeur au Lycée Saint-Louis I au Lycée Saint-Loui6
Classe de Quatrième B. 1 vol. in-16 avec 152 figures, cart. 2 fr. Classe de Troisième B. 1 vol. in-16 avec 242 figures, cart. 2 fr. 50
IIe Cycle
Nouveau Cours
de Physique élémentaire
Rédigé conformément au plan d'études du 31 mai 1902 SODS LA DIRECTION DE
E. FBPJ*BT
Inspecteur général honoraire de l'Instruction publique
J. FfllV$E-DUPflIGI*E et E. CRPJJVIEY
I. (Classe de Seconde C, D.) 5e édition. 1 vol. in-16, avec 250 fig. et 125 exercices, cart. toile souple 3 fr.
II. (Classe de Première C, D.) 5e édition. 1 vol. in-16, avec 391 fig. et 157 exercices, cart. toile souple 4 fr
III. (Classe de Mathématiques). 2e édition. 1 vol. in-16, avec 321 fig., cart. toile souple 4 fr.
C. MATIGNON
Professeur au Collège de France.
J. LAMIRAND
Inspecteur de l'Académie de Paris, Ancien professeur au Lycée St-Louis.
Classes de Seconde C, D. 1 vol. in-16, avec nombreuses
figures, cartonné toile souple . . . Paraîtra en Juillet 1911.
Classes de Première C, D. . . . En préparation.
Classes de Mathématiques A, B. En préparation.
Classe de Philosophie En préparation.
Traité élémentaire de Chimie, par m. troost, membr.
de l'Institut, professeur honoraire à la Faculté des sciences de Paris, avec la collaboration de Ed. PECHARD, chargé de cours à la Faculté des Sciences de Paris.
15* édition, entièrement refondue et corrigée. 1 vol. in-8, avec 548 figures dans le texte. Broché, 8 fr. — Cartonné toile 9 fr.
Précis de Chimie, par mm. troost et péchard.
39* édition, conforme aux nouveaux programmes. 1 vol. in-18, avec 506 figura, cartonné toile 3 fr. 50
PHYSIQUE
Cours de Physique
pour la classe de Mathématiques spéciales de E. FERNET et J. FAIVRE-DUPAIGRE
5° édition entièrement nouvelle par
J. FAIVRE-DUPAIGRE et J. LAMIRAND
1 vol. grand in-8, avec 951 figures 20 fr.
ENSEIGNEMENT SECONDAIRE Ouvrages de MM.
Ch. VACQUANT
Ancien Inspecteur général de l'Instruction publique.
A. MAGE DE LÉPINAT
Professeur de mathématiques spéciale!
au lycée Henri IV.
Programmes du 27 juillet 1905
GÉOMÉTRIE
Classes de Sciences Premiers éléments de Géométrie (5e B, 4* B et 5* B) 3* édition.
1 vol. in-16, cart. toile 3 fr. 50
Éléments de Géométrie (Seconde et Première C et D, Mathématiques). 17° édition. Un vol. in-46, cart. toile 5 fr. 25
Classes de Lettres Premières notions de Géométrie élémentaire.
1" Partie (4« A et 3e A). 17e édition. 1 vol. in-16, cart. toile. 2 fr. 2e Partie (Seconde et Première A et B). 17e édition. 1 vol. in-16,
cartonné toile 1 fr. 50
Les 1™ et 2" parties réunies sont vendues en un seul volume, in-16, cartonné toile anglaise 3 fr. 25
Cours de Géométrie élémentaire, à l'usage des élèves de mathématiques élémentaires, avec des compléments destinés aux candidats à l'École Normale et à l'Ecole Polytechnique. 8e édition, t volume avec
1050 figures 10 fr.
Cartonné 11 fr.
TRIGONOMETRIE
CûUrS de Trigonométrie. Nouvelle édition entièrement refondue et conforme aux derniers programmes.
1" partie (Première G et D et Mathématiques). 1 vol. in-8°, broché 3 fr. »
2* partie (Compléments destinés aux élèves de Mathématiques spéciales). 1 vol. in-8°. broché 2 fr. 50
NtVfcu (Henri), agrège de l'Université.
Cours d'Algèbre, à l'usage des classes de Mathématiques.
3* édit. entièrement refondue. 1 vol. in-8 .... 9 fr. ROUBAUDf, professeur de mathématiques au lycée Buffon. Cours de Géométrie descriptive. Nouvelle édition,
conforme aux programmes du 27 juillet 1905. Fasc. I. Classe de Première C et D, 5* édition, avec 165
fig 2fr.50
Fasc. II. Classe de Mathématiques A et B, 4e édition, avec 214
fig. et 500 exercices 3 fr.
Les 2 fascicules réunis en un seul volume 5 fr.
= ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
H. COMMISSAIRE
Ancien élève de l'Ecole Normale Supérieure, Professeur de Kathéma'fiques spéciales au lycée Charleinagne.
Vient de paraître :
Leçons d'Algèbre et de Trigonométrie, 1 vol. in-16, avec 850 problèmes et exercices, un formulaire et des tables pour les calculs numériques, cartonné toile anglaise 7 fr.
Paraîtront prochainement :
Algèbre (Classes de 2'a C et D).
Trigonométrie (Classes de lre C et D).
Arithmétique (Classes de Mathématiques A et B). Mécanique (Classes de Mathématiques A et B).
MÉMENTOS
à l'usage des Candidats aux Baccalauréats de l'Enseignement classique et moderne et aux Écoles du Gouvernement.
Vient de paraître :
âféïïientO de Chimie, par M. A. Dybowski, professeur au lycée Louis-le-Grand. Sédition. 1 vol. in-12 ... 3 fr.
Questions de Physique. Énoncés et Solutions, par R. Cazo, docteur es sciences. 3e édition. 1 vol. in-12. 2 fr.
Mémento d'Histoire naturelle, par M. Marage, docteur
es sciences. 1 vol. in-12, avec 102 fig 2 fr.
Conseils pour la Composition française, la version, le thème et les épreuves orales, par A. Keller.
lvol. in-12. 1 fr.
Résumé du Cours de Philosophie sous forme de
plans, par A. Keller. 1 vol. in-12 2 fr.
Histoire de la Philosophie, par A. Keller. 1 vol. 1 fr.
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M. BOULE E.-L. BOUVIER
Professeur au Muséum d'histoire Professeur au Muséum d'histoire
naturelle. ' naturelle. Membre de l'Institut.
H. LEGOMTE
Professeur au Muséum d'histoire naturelle
PREMIER CYCLE Notions de Zoologie (6e A etB), 2e édit., par E.-L. Bouvier. 2 fr. 50 Notions de Botanique (5* A etB), 2# édit., par H. Lecomte. 2 fr. 75 Notions de Géologie (5e B et 4° A), 2* édit., par M. Boule. 1 fr. 75 Notions de Biologie, d'Anatomie et de Physiologie appliquées • à l'homme (5e B), par E.-L. Bouvier 2 fr. 50
SECOND CYCLE
Conférences de Géologie (seconde A, B, C, D). 3" édition, par M. Boule 2 fr. 50
Éléments d'Anatomie et de Physiologie végétales (Philosophie et Mathémathiques A et B), par H. Lecomte 2 fr. 50
Éléments d'Anatomie et de Physiologie animales (Philosophie et Mathématiques A et B), par E.-L. Bouvier. 2e édition. . 5 fr. 50
Conférences de Paléontologie. (Philosophie A et B et Mathématiques A et B). 2e édition, par Boule 2 fr.
DIVERS
LAPPARENT (A. de), membre de l'Institut.
Abrégé de Géologie. 6' édition entièrement refondue. 1 vol. in-16, avec 163 figures, et une carte géologique de la France, on couleurs A fr.
Traité de Géologie. 5* édition entièrement refondue et considérablement augmentée. 3 vol. gr. in-8° contenant xvi-2016 pages, avec 883 figures 38 fr.
Précis de Minéralogie. 5* édition. 1 vol. in-18, avec 335 figures et 1 planche, cartonné toile 5 fr.
Leçons de Géographie physique. 3* édition, 1 vol. grand in-8, avec 205 fig. et 1 planche en couleurs. 12 fr.
PHYSIQUES, CHIMIQUES ET NATURELLES (P.C.N
Cours élémentaire de Zoologie
Par Rémy PERRIER
Chargé de cours à la Faculté des sciences de Paris.
4* édition, revue. 1 vol. avec 721 figures, relié toile. 10 fr.
Zoologie pratique, basée sur la dissection des animaux les plus répandus, par L. Jammes, maître de conférences à la Faculté des sciences de Toulouse. 1 vol. in-8° de 560 p. avec 317 figures dans le texte 18 fr.
Traité des Manipulations de Physique, par B.-C.
Damien, professeur, et R. Paillot, chef des travaux pratiques à la Faculté de Lille. 1 vol. in-8° avec 246 figures. 7 fr.
Éléments de Botanique, par Ph. Vah Tieohem, de l'institut, professeur au Muséum. 4e édition, revue et augmentée. 2 vol. in-16 de 1170 p. avec 580 fig., cartonnés. 12 fr.
Éléments de Chimie organique et de Chimie
biologique, par W. Œchsner de Corirck, professeur à la Faculté des sciences de Montpellier. 1 vol. in-16. . 2 fr.
Éléments de Chimie des métaux, par w. Œchsner de
Owtnok. ^ v°l- in-4 6 ... 2 fr.
DESSIN
Traité pratique de Composition décorative, à l'usage
des Jeunes gens, répondant aux nouveaux programmes du Dessin et du Modelage des Ecoles normales d'instituteurs, des Ecoles professionnelles, des Ecoles d'ouvriers d'art, par M. Frechos, professeur à l'Ecole primaire supérieure de Melun. 1 volume in-4°, cartonné toile 3 fr. 50
= ENSEIGNEMENT PRIMAIRE SUPÉRIEUR
Programmes du 26 Juillet 1909.
COURS de PHYSIQUE & de CHIMIE
Par P. MÉTRAL
Agrégé de l'Dniversité, Directeur de l'École primaire supérieure Colbert, Paris. JEUNES GENS JEUNES FILLES
r* année. 1 vol. in-16, avec 255
iig., cart toile ... 2 IV. 50 2* année. 1 vol. in-16, avec 293
fig., cart. toile .... 3 fr.
5* année. 1 vol. in— 16, avec 514
fig., cart. toile 3 Fr,
Cours de physique (1", 2', 3*
années), 1 vol. in-16. . 4 IV.
Cours de chimie (1", 2*, 3*
années), 1 vol. in-16. 3 fr. 50
1" année. 1 vol. in-16. avec 210
fier., cart. toile. . . 2 fr. 50 2* année. 1 vol. in-16, avec 217
fig., cart. toile.. . . 2 fr. 25 5' année. 1 vol. in-16, avec 16K
fig., cari, toile. . . 2 fr. 25 Cours de physique (\". 2* 5*
années). 1 vol. in-16. 3 fr. 50 Cours de chimie fl", 2', 3*
années). 1 vol. in-16. . 3 fr.
COURS D'ARITHMÉTIQUE (THÉORIQUE et PRA TIQUE)
Par M. H. NEVEU
Agrégé de l'Dniversité, professeur à l'École Lavoisier.
5* édition, 1 volume in-16, cartonné toile 3 fr.
COURS D'ALGÈBRE (THÉORIQUE et PRATIQUE)
Suivi de NOTIONS DE TRIGONOMÉTRIE
Par M. H. NEVEU
5e édition, 1 volume in-16, cartonné toile 3 fr.
COURS DE GÉOMÉTRIE (THÉORIQUE et PRATIQUE)
Par MM. H. NEVEU et BELLENGER
lr* année. 2e édition. 1 vol. in-16, cart. toile 2 fr.
2e année. 1 vol. in-16, cart. toile 2 IV. 50
3e année. 1 vol. in-16, cart. toile 3 fr.
COURS DE COMPTABILITE
par Gabriel FAURE
Professeur à l'École des Hautes Études commerciales et à l'École commerciale 5« édition. 1 volume in-16, cart. toile 3 fr.
= ENSEIGNEMENT PRIMAIRE SUPÉRIEUR
Programmes du 26 Juillet 1909 COURS D'HISTOIRE
Par E. SIEURIN et C. GHABERT
Professeurs à l'École primaire supérieure de Melun.
1" année. Histoire de France depuis le début du XVI* siècle jusqu'en 1789. 7' édil. 1 vol. avec 171 gravures, cart. toile. 2 fr.
2* année. Histoire de France de 1789 à la fin du XIX" siècle. 6'édit. 1 vol. avec 152 gravures, cart. toile 2 fr.
3* année. Le monde au XIX" siècle, "l'édition. 1 vol. avec 95 gravures cart. toile ± (r
HISTOIRE DE FRANCE
des origines à nos jours par E. SIEURIN et C. CHABERT
Professeurs d'Histoire à l'École primaire supérieure de Helun. 4* édition entièrement refondue, i volume in-1 6, avec nombreuses figures 2 fr. oU
GEOGRAPHIE de la FRANCE
et des CINQ PARTIES du MONDE
Par E. SIEURIN
5* édition. 1 volume in-16 avec 149 cartes dans le texte. 2 fr. 50
COLLECTION LANTOINE
Extraits des Classiques
Grecs et Latins
Cette collection, qui
s'adapte de tout point au
nouveau plan d'études de
l'Enseignement secondaire,
est destinée aux élèves dei TRADUITS EN FRANÇAIS dagses de Troisième|a£
Seconde et de Première; elle sera particulièrement utile, dans les sections : Latin-Grec, Latin-Langues vivantes, Latin-Sciences,
aux candidats à la première partie du Baccalauréat, qui n'ont pas le temps de lire, dans le texte, tous les auteurs du programme.
Plutarque. Vies des Grecs illustres (Choix), par M. Lemercier.
Hérodote (Extraits), par M. Coure ard.
Plutarque. Vies des Romains illustres (Choix), par M. Lemercier.
Virgile (Analyse et Extraits), par M. H. Lantoine.
Xènophon (Analyse et Extraits), par M. Victor Glachant.
Eschyle, Sophocle, Euripide
(Extraits), par M. Pdech.
Plaute, Térence (Extraits choisis), par M. Audollent.
Eschyle, Sophocle, Euripide (Pièces choisies), par M. Pdecm, maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris.
Aristophane. Pièces choisies par M. Ferté,
Sènèque. Extraits par M. Legrajw.
Gicéron. Traités . Discours . Lettres, par M. H. Lantoine.
César, Salluste, Tite-Live, Tacite (Extraits), par M. H.
Lantoine
Chaque volume est vendu cartonné toile anglaisa. 2 fr.
ENSEIGNEMENT DU DESSIN (JEUNES FILLES
Viennent de paraître :
Cours élémentaire
de Composition décorative
Répondant aux programmes des Cours supérieurs et complémentaires des Ecoles primaires et des Écoles annexes, — des Classes élémentaires des Collèges et des Lycées de Jeunes filles, — de la première année des Ecoles primaires supérieures du Certificat d'études primaires.
Par H. FRECHON
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